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Contenant la vit de diaque Po'éte y les 
jugemens fur fes Ouvrages y avec un 
choix des plus beaux morceaux , 
traduits ou imités en vers François. 

Par m. m******. 



^^sOe^ 



Dulces anre iimnia Mufœ 
Quarumfacra fero. 

< SSL 



A PA R I S, 

À Ctez F E T I L , Libraire , rue des Cordeliers, 
près celle de Conié , au Parnafîe Italieu, 

w y » ^i!i!{fi ' ■ ■ ==)» 

M. DCC. LXXIII. 
Avec Approbation tr Privilège du Ro\* 




su ÏTE 

D U 

QUATRIEME AGE. 

%. L.X X I. 

JLi uCAîtv s ariens , & 
fententiis clarijfimus. 



concitatus &• 

( Quintil. L. X. ) 



Om a beaucoup écrit fut Luc al n ; mais 
00 l'a toujours jugé avec peu d'équité. Le 
fort de ce Poète eft d'avoir de grands enne- 
mis & de grands admirateurs. 

Lucain étoit d'une ancienne maifon de 
l'Ordre des Chevaliers. Il naquit â Cor Jowe 
en Efpagne , fous l'Empereur Caligulo., IL 
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S09 efprit fit du bruit à, Rome. Sénèque , 
^mvW & Gouverneur de Néron ^ jouifToit 
^lors il'nne très-grande confîdëration. Il le 
^râcara à l'Empereur , qui Téleva â la fonc« 
'ion de Quêteur avant l'âge. Le jeune hom- 
^c , pour enlever la faveur du peuple , donna 
^ grands frais un fpeâacle de Gladiateurs. 
E^eude temps après , on l'admit , d'un corn- 
Qann Cuffrage , dans le Collège des Au- 
fçarcs. 

Ce fut dans ces momens heureux de for- 
tioe ic de crédit^ qu'il ëpoufa la fille d'un 
Sénateur Romain. PoUa Argentaria écoit 
t\àit en' dot & en vertus j & anHl illullre 
par J|pff érudition & par fon ttptity que par 
îa naiflance & fa beauté. Elle excelloit , dit 
Stace, , .?., - 

Forma , JimpUcitate , comitate , 
Cenjù ^fanguine , gratia , décore. 

On dit même qu'elle aidoit fon époux 
dans /a compofnîoa de fes vers , & qu'elle a 
corrigé avec lui les trois premiers Livres de 
h Pharfale. 

Lucûin ne fut pa^ lonj;- temps dans les 
bonnes grâces de Néron, Son caraflerç ver- 
tueux & ferme , Tes fcntimcns hard:s fur 
Jï liberté , fon enrhouilHfn.e républicain, 
dcFoient naturellement lui déplaire. 

A. V7 
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Exeat auïâ 

Qui volet ejfe fms ; vinuj tffumma poteJîûX 

ifùn coëunt. 

(Pharf. L.VIII.) 

Mais il paroïc que fa réputation nalflàote 
kleffoit encore plus les yeux du tyran qut 
fon zcle patriotique. 

Néron ayant fait annoncer qu"il dévoie 
téciter fur le Théâtre de Pomj^ée un Poëme 
ic Niobé, Luçaîn eut l'imprudence 6c Tau- 
dace de lui difputer le prix. Il téciu fur le 
ebamp une pièce de vers fur Orfkiê. Les 
Juges montrèrent pour le moins aut^t de 
fermeté que le Poète ; car tandis que Taf- 
femblée n'ofoit prononcer entre le Prince 
& le Particulier , ils déclarèrent Lucaîri 
vainqueur ^ & le couronnèrent unanime- 
ment. 

Jl fentit bientôt qu'il cft danjrereux de 
Juttcr contre les Grands , & d'oftenfer leur 
t)rgueil. Le jour fuivant , l'Empereur lui 
défendit de publier fcs vers , & de paroître 
dans raffemblée oii les Poètes & les Ora- 
tcurs récîtoient leurs Ouvrages. 

Lucain , après Tavoir loué plufieurs fois , 
après avoir y pour ainfidire, encenfé fes cri- 
mes , 

Multum Roma tamen àelet civilibus arj^îsi' 
Quod tibi res a6la ejl ...^ 
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s*arnia contre lui des traits de la fatire , & 
fit paroître Ton Poëme de ['Incendie de Rome, 
Il trouva , peu de temps après , une autre 
occa/îon de le venger » plusdaogereufe pour 
lui. 

Néron paroiflbit jouir tranquillement du 
/ruit de fcs forfaits , iorfqu'il fut informé 
d'une puiflTante confpiration qui fe tramoit 
contre \ui. Un grand nombre de Sénateurs, 
de Chevaliers , de gens de guerre , & même 
plufîcurs feinmes, y étoienc entrés avec cm- 
pre/Tè/nenc. Tous cherchoient à fe délivrer^ 
par un parricide, des dangers od les expo- 
foit U cruauté d'un maître qui fe plaiibit 
à répandre le fang des plus illudres ci- 
toyens. Pif on étoit à leur tête ; fa haute naif- 
fance , les qualités de Ton efprit , lui avoient 
acquis une elhnie générale. Il étoit poli , af- 
fable , généreux , d'une figure noble & d'une 
belle phy(îonomie. Lucain , toujours irrité 
contre fon petCécuteur , entra dans le com- 
plot de Pifon , & fut un des plus ardens conf- 
pirateurs. 

Son audace n'eut aucun fuccès ; la con- 
juration fut découverte , & coûta la vie à 
trois cens Romains du premier rang. Lu- 
cain fut cmidamné , & toute la grâce que 
lui accorda fon tyran , fut de lui laifTer le 
choix du fupplice. Il fe fît ouvrir les veines 
dans un bain chaud. Comme il fencoic la 
chaleur abandonner les extrémités de fon 
corps 2 fc fou venant qu'il avoii ^^wxx^îqv^ 

■M 
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clépeint un foldat qui mouroit He la forte i 
il prononça les vers de fàPharfale^ qui ex- 
primoienc le genre de inorc donc il ezpi- 

roir. 

Scinâïtur avulfus ; necjicut vulnerefanguis 
Emicuitlentus ; ruptis cadit undiquevenis ^ 
Difcurfufque animm àiverja inmembrameari' 

fis 
Interceptas aquis^ y nullius vitaperempti 
EJl tantâ dimijfa via , ù'c, \ . . * . 

(L.III.) 

z '" ', ^ ■ 

» Son fang ne s'écoule pas eu fbible 
. » ruiiîcAU comme par une plaie , mais il 
i> jaillit à la fois par cous les canaux : 6c le 
m mouvement de l'ame qui circule de v eine en 
» veine , eft tout- à-coup interrompu. Ja- 
» mais la fource de la vie n'eut pour s'épan- 
» cher une voie auïïi vafte. La moitié du corps, 
» qui n'avoit que des membres épuifés de 
» fang & d'efprits , fut à Tioftant la proie de 
» la mort; mais celle ou le j)oumon refpire , 
» où le cœur fomente & répand la chaleur, 
» lurta long-temps avant que defubir le fort 
9 de Tautre moitié de lui même. 

Telles furent Içs dernières paroles de Lu^ 
caîn.. Il avoit alors environ vingt (ix ans. 
Peut - être auroit - on vu en lui un Poète 
achevé , fi râgc eût pu mwiir fou efprit 6c 
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former Con jugement. Sa mort précipitée 
doit entrer en coniîdération , lorfqu'on pro- 
nonce fur le mérite <ie fon Poème, qui n'e/l 
qu^ioe ébauche imparfaite. 

Il fut enterré dans fon jardin , où on 
lui drefla un tombeau décoré de cette inf- 
cription, 

M. AVVAO LUCÀaO. 
CORDUB£N5r. POFliB. 
BENEFICÏO, VEKOmS. 
FA MA. SERVATA. ~ 

»Le bienfait de Néron conferve lamé- 
» moire de Marc- Annéon Lucain , Pocte de 
» Cordoue ». 

On a perdu plusieurs Poëfies de Lucain , 
qu il compofa dans une très-grande jeu- 
ne/le. Un Poème des funérailles d'Heôlor , 
uo de Ja defirente d'Orphée aux Enfers , un 
de l'embrafemenc de Rome , l'éloge de fon 
époufe, des Saturnales , dix Livres de Syl- 
ves ,^plufîeurs Epîtres , &c. LzPharfale eft 
le feuî écrie cjue le temps ait refpedé , en- 
core n'eft-il pas achevé. 

Stace nous apprend que Lucain (ît tous 
CCS Ouvrages dans un âge ou Virgile n*a- 
voic pas encore donné fon Moucheron. 
( culex )• 
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Hac primo jurenis canisfub avoj 
Ame annos Calicis MaronianL 

C'eft dans le même endroit que le même 
Po'ece donne à notre Auteur la préférence 
fur tous les autres Poètes Latins. 

Cedetmufarudisferocis È/inî, 
Et doSiï furor arduus Lucreti , 
Et qui per fréta duxitargcnautaT, 
Et qui corporaprimotransjiguni/^ tfc: 

Lucain fe flatte de rimmortalîté'. dans 
plufieurs enclroits de ce Pocmc II* s*écric 
dans le IX<^. Livre. 

Ofacer & magnus vatum lahor ! omnïa fato 
Eripis &* populis donas mortalibus cevum. 
Invidiâfacrœ Cafar ne tangerefamœ ; 
Nam y fi quis Ladis fas ejl promittere Mufir, 
Quantum Smj/rnm durahunt vatis honores , 
Venturi me , tegue legent ; Pharfalia noflra 
Vivetf & d nuUo tenebris damnalitur œvo. 

9 O travail immortel & facré des Poètes : 
i> tu fauves de Toubli tout ce que tu veux; 
i> c'cft par toi que les peuples triomphent de 
» la mort, & revivent dans tous les âges, 
» Céfar , ne porte point envie a la mémoire 
» de ces héros que leur Poète a éternifée : 



L U C A I N, ij 

» car fi les Mufcs du Latium peuvent pré- 
» tendre â quelque gloire, j'ofc te promet- 
» rre que la race future lira ton nom dans 
» mes vers auflî long - temps que le nom 
v> d* Achille dans les vers du Chancre de 
» Smyrnc. Mon Poème ne périra point , & 
p ne ièra point condamné aux ténèbres. 

I. 

Jugement fur Lucaia, 

On a ootré également les louanges & les 
ctitiques , en parlant de la Pharfaie. 

Que pênfer de renchoufiafme de Heinjius , 
qui difoit que Lucain eft à l'égard des au- 
tres Poètes ce qu'un cheval fuperbe & hen- 
niffant fièrement , cfï à l'égard d'une troupe 
A'ànes , dont la voix ignoble décelé le goût 
qu'ils ont pour la fervitude ? 

Les jugemens des Critiques du dernier 
Ëécle rontprefque tous aufE lufpeâs.On peut 
appliquer a Lucain ce vers de la Henriade, 

Beaucoup caontpaclé, mais peu l'ont bien connu. 

Une infinité de Critiques n'ont point ba- 
lancé de décider que la Pharfale écoit fu- 
périeure à VEnéide, lis ont arraché le fcep- 
rre poétique des mains de Virgile pour le 
donner à fon foible rival. » Mais > dit M. 
» de Caflhillon , prodiguer auflR imprudem- 
» ment de tels éloges à Lucain^ ucft-ce.. 
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» pas inviter nos Poètes à rimiter ? 

» toc nVit-ce pas crisper des autels a 

i> vais goiit , plus près qu'on ne penf^ 

»' être de ramener l'ancienne barba 

» fiecles d'ignorance , & d'infcûer 

i>gro[1îeres influences rimagination ti 

» ciie à réduire de jeunes liccéraieui 

» effet , recommander la If fture de la 

» Jj.f aux jeunes gcnsj c'tft, fuivan 

» leur dire : renoncez pour toujoui 

» jurtefTe , au goû: ; préférez la Jucu 

» Tongere des Philofophes qui vous 

» ront , à la lumière plus conflapie 

» Turc des /lambeaux qui ont guidé 

*> de ceux qui , avant vous, ont marcl 

» la carrière où vous voulez entrer. N 

» chez point dans la nature vos im 

» vos defcriptionsî 8c fur-tout gardi 

»^e peindre les objets tels qu'il 

«Uutrez tout, parlez de tout avec 1 

Z yP^^^c > prêtez du furnaturel ai 

•petites circonftances, & donnez 5 

nous les plus fimplcs, aux faits Ic! 

» interefTans tant de nobleffe , de gr; 

» 5" '^« deviennent étonnans , merv< 

»fanl''^'î^^^'- N^ racontez jamais; 

« que L.*"-^ ^^clatez, foudroyez. Ci 

>^a méritr'''r • '""P long-temps mé 

^ palTer ne' \^ ^^"^ ^"^ ^^^^^ ^^ " 

Jleut des P "^^ quelque jours pour ] 

Luc "^^^^s. 

^^« * ^ans doute l'cfprit grand i 
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C*eft un Ecrivain plein de feu , & touc 
brillant de pcnfécs : mais il eft peu judi- 
cieux. Il abufe trop fou vent de la vivacité 
de fon efpric. Ses emportemens font conti- 
nuels : fon génie ne connoîc point de loix. 
Il lui manque ce qui conflicue parfaitement 
Je grand homme, 'la folidité du jugement, 
le naturel dans les penfées , Tart de rejet- 
ter les ornemcns fuperflus , & de frapper 
toujours au but. Il eft trop ardent & trop 
enflé. Il obfervc rarement la bîenféance des 
aratlsres^ il fait parler un iîmpleNautonicr 
comme Céfar & Pompée. Il paiïe rapide- 
ment (Jes objets les plu» étonnansà des inep- 
ties A des puérilités. Ses expredîons font 
fouvent vuides de fens. En un mot , plu- 
fîeurs perfonnes ne veulent lui accorder 
ni la palme de la Poëfîe , ni celle de TËlo- 
quence , ni celle de THifloire. 

Ecoutons le jugement d'un homme de 
Lettres 9 dont l'autorité eft très rcfpcdlable 
ea matière de goût & de critique *. » Lw- 
1» cain n'a connu ni la nature de l'épopée, 
» ni le caraélere & les loix de la fable, ou 
» de l'invention poétique, ni les bornes de 
» la fiftion. Dans un fujct configné , par- 
» tout , foit dans les monumens publics , 
» foit dans la mémoire des Romains, par 
i> une tradition prefque orale, Lucain ne 
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» pouvoir plus Faire ufagc des grandes ma- 
» chines de Tépopéc , & faire intervenir à 
D Ton gré les Dieux i mais la fidion , qu'il 
I» n'avoit pas la liberté de répandre dans 
1» réconomic de Ton Poëme , il Ta fait en- 
t> trer dans les détails. Cefl donc U qu'il 
» excède par - tout la vraifemblance que U 
i> fi£lion ne difpenfe pas d'obferver , & qu'il 
» fait le plus étrange abus du merveilleux , 
«> en le prodiguant fans néceflité avec un 
» excès qu'aucun Romancier , même Efpa- 
» gnol , ne s'eft peut-êcre permis." 

» Si les calamités de Rome font annon- 
» cées par des prodiges, il Icsaccumulç avec 
1) une tePe profufîon , qu'il fembW avoir 
i> compilé tous les écrits des augures. Le 
*> camp de Céfar en Efpagne eft inondé par 
» une forte pluie qui l'incommode beau- 
Dcoup, mais donc Cefar parle lui-même 
D comme d'un événement ordinaire. Cette 
» pluie , dans Lucain , refTemble au déluge 
» de Deucalion, Il renchérit prefque fut 
» Ovide. S'il fait Ja defcription de l'hi« 
» ver dans un climat tempère , il rafTemble 
» tous les frimats & toutes les glaces du 
» Pôle Aréique. L'été fuccede ; on eft 
» tranfporté fous le ciel le plus brûlant 
» de la Zone Torride. La bourrafque qu'eï- 
D fuye Céfar fur la mer , dans le foible ef- 
» quif qui le portoit lui & fa fortune , eft, 
» lous le pinceau de Lucain , la plus hor- 
j^/ibJe tempête donc on ait l'idée. Dans le 
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royz%t de Caton en Afrique; tous les 
LCtpens de la terre , comme s'ils s'ctoicnt 
Jonné rendez-vous, font raffemblés fous 
fbn paflâge. Eufin, géographie, naviga- 
;ioa, aflronomie, niagie, phyfîque, nif- 
oire naturelle, médecine, Sec. Lucain 
ait tout , comme Homère i mais il outre 
out , & ne met prefque lien i fa place. 
» Ce n'eft là qu'une partie des défauts 
qu'il y auxoit â remarquer dans fou Poe- 
ne. Il CM eH de beaucoup plus graves» 
k qu'oA oe peut effacer a un trait de 
»lum,e. 

DTjpute rhidoîre, dans la PAâr/aZ«, efl 
ridiq^Iement altérée. Tous les cara£leres, 
â commencer par ceux de Céfar & de 
Pompée , font totalement défigurés , chan- 
présj traveftis. Par* tout eft marqué fans 
ménagement la partialité la plus révol- 
ame & la plus abfurde contre Céfar, Il 
eft toujours repréfenté comme le plus 
^rand fcélérat qu'ait produit Rome. 
» La PhiloCopme , dont on lui fait hon<« 
leur , e(l fans doute une belle partie : mais 
c'eft peut-être encore un défaut dans fou 
Po'émc. La philofopKie à*Homère , bien 
démêlée par Horace , n'eft pas celle de 
Chrijippe & de Cranior : aurfi n*eft - elle 
pas difcoureufe » celle de Lucain eft le 
pur ftoïcifme qu'il avoit puifé à Técole de 
Ion oncle. 
• Concluons que quand on abiendifcucé 
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fortune dans le monde littéraire ? Oeft que 
dans queloues endroits , il e(l grand Tàiis 
enflure, cell qu'il fait fouvenr parler fes 
héros avec dignité , & qu'il peint Céfar , 
Pompée , Coton y Brutus^ Cornelie, Sec, avec 
les traits d'une éloquence mâle ôc nerveufe. 
Fauc-il employer le langage d'un vrai Ro- 
main & d'un patriote zélé? Lucain atteint 
au vrai fublime j on fent qu'il e(l pénétré 
du défir de faire revivre dans les âmes l'a- 
mour du bien public. Alors As pcn fées font 
vives , étendues & brillantes , fans être fsLuC- 
fes , fes fcntimens généreux & héroïques , 
fes expreflîons pleines de force , fes pein- 
tures frappantes, fes caractères bien deflî- 
nés. En un mot , toutes les fois qu il parle 
de la vertu, de la liberté publique , du mé- 
pris de la mort , &c. il peut le difputer aux 
plus grands maîtres. Il cil noble fans aiFec- 
tation , & élevé fans hiperbole. » Si vous 
cherchez dans Lucain^ dit M. de Voltaire, 
Tunité de lieu & d'a£bîon , vous ne la trou- 
verez pas i û vous efpérez fcntir quelqu'é- 
motion , quelau'intérèr , vous ii'en éprou^ 
verez pas dans les longs détails d'une guerre 
dont le fond eft rendu très fec, & dont les 
expreflîons font ampoulées; mais G. vous 
voulez des idées forces , des difcours d'un 
courage philofophique 8c fublime, vous 
ne les verrez que dans Lucain , parmi les 
Anciens. Il n'y a rien de plus grand que le 
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ifcours èe Labienus â Caton , aux portes 
d Temple de Jupiter - Hammon ^ G. ccn'eft 
I réponk de Caton inéine ». 

^aremus cunâlifuperis ; temploque tacente ; 
rUfacimus nonfponteDei, Nec vocihus ullis 
^umeaeget; dixit(iuefemelnafcenîibus auc^' 

ÎOT 

\uîcquidfcire licet :fieriUsnec legit arenas. 
h caneret paucis^ merjitque hocpulvere ve^ 

Tum, 
^ ne peifedeSy nîji terra, tfpontus G* aër, 
't cœlum, O'virtus f Super os quid quarimus 

ultra ? 
ipiterejlquodcunque vides, quocunque ma". 

veris *. 

Mettez enfemble tout ce que les anciens 
7cftes ont die des Dieux , c« font des din- 
ars d'enfaos^ en comparaifon decemor- 
aa de Lucaifi, Mais dans un vafte tableau , 
l Ton voit cent perfon nages , il ne fufHt 
a qu'il y en ait un ou deux fupérieuremeAC 
jffinés *^ 



*On trouvera la traduftion de ce morceau quel- 
les pages plus bas. 
** Q,ucûions fur rfincyclop. 
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cuîe* Les foibles cotnmencemens de PEra* 
pire RoiT\am avoie[iï befoin d'éitù r«levé- 
par rimcrvencioïi des *iieiii : mais Glfat^ 
Pompée f Caton ^ Labienus » vî voient dam 
un autre îîccle qu'£/7ee : les guerres civiles 
de Rome dtoienc tiop férieufes pouï cej 
jcur de rimaginanon* Quel i61c C^f 
joucroic-iL dans k plaioe de Pkarfale ^ Ci 
irh venoU lui apporter fon ^péc , qu fl 
Vénus defceudoit dîans un nuage d'or àfoa 
fecours ï » 

Ceui qiïi prcnnenc les commcDcemeoi 
À^an an pour les principes de l'wt -même , 
font perfuadés c^u'un Poème ne f^iitoii fuU 
fifter iàns divinités , parce que VtÛaàe en 
efl pleine; mais ces divinités font il peti 
eflTeûûelles au Pocme , que le plus bel en- 
âioit qui foit dans Lucaïn , ^(i le difcoiirs 
de Catôn , daos lequel ceStoïque, ennemi 
des fables , dédaigne d'aller vou le Temple 
i^ Ju^itcr-Hammon. 

LallTons, Isïïïbns, dit* il, ^n fecours û hon- 
te ux 
A eesame» qii'âgUe un avenir douteux. 
four être coftvaincaqae U vie eft i pldnilre. 
Que c'efl un long combat il ont l'ifTue eu i ciHqJ 

dre. 
Qu'une mort glorieufc eft prcféiable aux fers, 
J4ji]c confulee point les dieux ni les enfers. 
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i que du néant nous paÛbns jufqu'à Pctre, 
slmcc dans nos cœurs tout ce qu'il faut con- 

noitre i 
trouvons Dieupai-tout, par-tout il paxle à 

nous, 
favons ce qui fait ou de'tiuit fon cour« 
roux, 
^acun porte en fol ce confcil falutalre , 
chacmc des fens ne le focce .îfe tairj. 
-z^voiuqu'i ce temple an Dieu foit limite > 
1 ait dans ces déferts cache la vérité l 
ïi d^aatre féjout à ce Monarque augufte 
IçA cicux , que la terre & que le cœur du 
■•*^Jufte? 
lui qui nous foutient, c'eil lui qui nous 

conduit i 
fa main qui nous guide , & fon feu qui nous 

luit, 
t ce que nous voyons , eft cet Etre fuprcmc 
a moins c*çft pour nous un crayon de lui- 
même ; 
>ntemplant de'scieux le pourprisazuré, 
intd'aftres mouvansle cours G. mefuré, 
êtres diférens la pente continue 
:rcher une fin qui leur cft inconnue : 
Taveugle adion de ces agcns divers , 
>uvc cette main qui conduit l'univers: 

^. Part. B 
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J'approche autant qu'il faut cet Etre înacceffiblc," 

Et vois prefque des yeux cette cflencc invincible. 

C'ert donc aflcz, Romains, de ces rives Icfons, 

Qu'il grave dans notre ame au point que nous 

nailTons. 
Si nous n'y favons pas lire nos aventares. 
Percer arant le temps dans Icschofes futures^ 
Loin d'appliquer en vain nos foinsàcherchet» 
Ignorons , fans douleur, ce qu'il veut nous ci- 
cher*. 

» Ce n'eft donc point , continue iU. de 
Voltaire , pour n'avoir pas fait ufage da 
minidere des Dieux > mais pour avoii ignoié 
Tart de bien conduire les affaires des nom- 
mes, que Lucain eft fi inférieur à Virgile. 
Faut-il qu'après avoir peint Céfar , rom- . 
pée ^ Caton avec des traies il forts, il foit 
fi foible , quand il les fait agir ! Ce n'efi 
prefque plus qu'une gazette pleine de décla- 
mations : il me fenible que je vois un'po'ni-. 
que hardi & immenfe qui me conduit à des 
mines ». 

III. 

Défauts de la Pharfale. 
Nous citerons quelques exemples qui Ser- 
viront â appuyer les jugemens que Ton vient 

de lire. 

— — ■ ■ ■■ ■ I ' ij i 

* Traduit, de Brebeuf. 
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hucain peut à peine modérer la fureur 
poétique qui l'anime. On Ta comparé , avec 
quelque fondement > à un chïval indompré, 
qui coure au milieu d'un champ , &: qui 
fait des fauts furprenans, mais fans rcgle , 
fans mefure 8c fans utilité j ou à un jeune 
guerrier qui jecte fon dard avec beaucoup 
de courage 6c de violence , mais fans pren- 
dre garde à qui il le jecie, ni à qui il en 
veut. 

Sa Mufe reflèinble afTez au foldat dont 
il parle dans fa, PharfaUy qui paflant dans 
un déCen de la Lybie , fut mordu par un 
Prefter, Son vifage s'enflamme; fon (anjç fe 
dilate comme l'eau fur une fournaifc ar- 
dente; fa peau s'étend comme une voile 
bou/He par les aquilons. Une tumeur plus 
grande que fon corps , en détruit la fii^urc , 
en confond toutes les parties. Perdu dans 
foi-même, il n'efl plus qu'un balon in- 
forme. 

Tendit cutem , pereunte figura , 
Mifcens cunâla tumor ; toto jam cor pore ma-- 

jor, 
Humanumque egrejfa modum , fuper omnia 

membra 
Efflaturfanies : late pollente veneno , 
Ipfe latet penitùs congejlo corpore merfus. 
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Une fois cng.igc dans une dcfcription ; 
il ne connoît poinc de bornes. Son cntliou- 
fîafme l'emporte hors de lui-même , & ne 
peut jamais lui faire rencontrer ce beau tem- 
pérament , & ce ]u(le milieu où Je Cage 
Virgile s'eft renfermé d'une manière uni- 
que. 

Les excellens Peintres ne peignent pas 
tout, difoic un bel efpric du nécle dernier; 
ils donnent de rexercicc à l'imagination , 
& en laifTeni plus â penfèr qu'ils n'en dé- 
couvrent. Ce Grec , fi célèbre par fou gé- 
nie &par Tes inventions, ne s'amufè point 
à décrire Hélène. Il ne dit prcfque rien de 
fon vifage ni de fa taille. Cependant il a 
perfuadé a toute la terre que c'étoit la plus 
grande beauté qu'on eût jamais vue. 

La (impie peinture d'une tempête, dans 
Virgile i comparée avec la plus belle de 
Lucain , peut faire fentir la différence qu'il 
y a entre le Poète qui ne fort jamais de la 
nature, & le bel-efprit, qui la défigure 
fou vent en voulant trop l'orner. Le Chan- 
tre divin (à'Enée feint qu'Eo/e , ila pnere 
de Junon , déchaîne les vents contre laflotte 
des Troyens. 

» A rinftant tous les vents en foule for- 
tent impétueufement de leur caverne , ôc fc 
répandant fur la terre & fur la mer , y ex- 
citent la plusafireute tempête. Le jour fuit^ 



L U C A I N. %9 

des nuages épais dérobent le ciel aux 
TroycDS, & les plongent dans les ténèbres; 
hs cris des matelots, le bruit des cordages, 
\t% fréquents éclairs dont l'air eft enflammé, 
le tonnerre qui gronde au feptentrion & 
au midi , tout offre l'image d'une mort iné- 
vitable ». 

'Evi'^iunx^iiViià nuhes cœlumque diemque 
Teucrorum ex oculis : ponto nox incubât atra. 
Intonuere poli, (f crebris micat ignîbus ather, 
Prafehiemqueviris intentant omnia mortem. 

» Dans un danger (î grand , Enée pâlit & 
foupire : Heureux, s'écrie-t'il , levant les 
mains au ciel , heureux les Troyens enfe- 
vclis fous les fuperbes murs de leur patrie , 
en combattant pour elle aux yeux de leurs 
pères \ &c. » 

terque quaterque beati^ 
^ueis ante ora patrum, Trojafub mœnibus 

altis 
Zontigit oppetere , îrc. 

«Tandis qu'il parle , la tempête augmente, 
Je l'aquilon , luttant contre \qs voiles , dé- 
►loie Tes fureurs. Il élevé \qs vagues fuf- 
lu'aux nues , & brife les rames. La proue : 
les navires fe renverfe, & ils prêceat le | 



3© L U C A I N. 

flanc aux vagues, qui, comme de hautes 
monrairncs , les accablent. Les navires fem- 
bicnc tantôt plongés dans le fcin de la met , 
& tantôt clevés'jufqu'aux nues , &c. » 

Taîiajaâlanti , jlrîdens aquilone procella 
Vélum adi'erfaferit ^Jluâlufque aifideratoUit 
Fran^yuntur remi ; tumpror a avertit &• undis 
Dat îatus , injequitur eumulo prœrujftus aquot 
mons, CrT. 

Voilà une peinture fimplc , courte & 
d'une vérité frappante. Que Lucflîn eft éloi- 
;né de pofTédcr cet heureux talent ! Il fe 
_»at les flancs pour ne rien dire de raifon* 
nable, & s'épuife en détails fuperflus. S'il 
veut peindre une fîmple bourafque , fon ima- 
gination lui retrace une tempête horrible. 
Les étoiles s*ébranlent , les vagues sUlevent 
aU'de£us des montagnes ^ & enlèvent leurs 
fommets ; les fiots vont chercher les pluies 
dans les nues ; la nature bouleverf^e frémit 
àe rentrer dans le chaos, Gr. Jcttons les 
yeux fur la defcription du V*^. Liv. * 

* Nous ne rapporterons pas toute cette dcfVn'p- 
lion. Elle cft trop emphatique, trop longue & 
trop cnnuyeufe. Nou^ citerons feulement quel- 
ques vers qui feront connoître le génie de Lucain, 
Pour lerefte,nous nousfervirons deUtradudlion 
de M âcMarmontel, qui, comme on faiti a ie« 
tiÀnché une infinité de détails inutiles. 



I 
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» Céfar , las d'attendre Antoine , qui dé- 
voie lui amener le teAe de fcs troupes, fe 
met en mer de nuit fur un efouif frêle & 
i^ger que conduit le nocher Am^clas, Le 
iieros ne veut pour efcorte que (a fortune. 
Mais â peine a-t'il détaché la barque & 
préfenté la voile au vent> que le ciel fe 
trouble & s'obfcurclt ; les étoiles inême fem* 
blem s'ébranler ; à'éjpailTes ténèbres cou- 
vrent le feiri des eaux ; la vague â longs 
Tcplîs s'élève 8c Ce balance ^ >& la tourmente 
annonce que ia mer a conçu les vents dans 
fon fein ». 

Nonfolum lapfafer altum 
*A'éra difperfos traxere cadenda fulcos 
Sidéra ifedfummîs etiamquœjixa tenentur 
AJfra polis , funt vifa quati. Niger inficit 

}iorror 
Terga maris : longo per multa volumina traâlu 
jEJiuat unda minax :Jatufque incertafuturi , 
Turbida tejlantur conceptos œquora ventos. 

» Voyez-vous , dit alors Amyclas , quel 
horrible temps nous menace? tous les vents 
vont fe déchaîner; nous n'avons pas même 
Tefpoir d'aller échouer aux côtes d'Italie. 
Le feul qui nous refte , eft de regagner le . 
bord d'où nous fommes partis. Laillez-moi 
retourner en arrière^ de peur que le porc 
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qui cft encore afTcz proche , ne foîc trop 
loin de nous ilans un momem ». 

i> Va, lui dit le héros, ne crains rien ; 
c'ejl Céfar que tu portes , c*eft M qui te pro- 
tège : la fortune qui réprouve , ne l*a ja- 
mais al an donné , &*c. Il achevoic â peine, 
un loutbillcn rapide ébranle la poupe, 
Tompr les cordages, enlevé & fait voliiger 
la voiJe au-deflus du fragile mât. La bar- 
que gémit fous les coups, & fes flancs, 
prêts à s'enir'ouvrir , cricnr fous JVfforr de 
la vague. Alors tous Jcs férils eafemhlc 
fondent fur le héros , tous les vents vien- 
nent ralfaillir». 

Avulfit laceros percujfa puppe ruientes 
Turbo rapax ^fragiîemquefupervelitantia ma^ 

lum 
Vêla tulit;fonuit viSlis compagibus alnus» 
Inde ruunt toto concitapericula mundo. 

» Ce fut toi , Corus , qui le premier éleva 
la tête du fcin de la racr Atlantique. Le 
volume immenfe des flots foulevés l'obéif- 
foit , de alloit fe brifer contre le rivage , 
quand le froid Borée s'élance & Jcs re- 
pouiTe ; la mer entre vous fufpendue , ne 
fait auquel des deux céder. Mais vient Ta- 
quilon furieux qui emporte les flots roulés 
fur eux-mêmes, & laiffe le fable à décou- 
vert ». 
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ih Oceano caput exeris Atlanteo 
'eus œftus ; jam te toîlente furehat 
O infcojtulos îoîas erexerat undas. 
gelidus Boreas,j>eîagufque retundit; 
72 pendet , vento cui concidat , ctquor. 
thïcï vïcit rabies AquilonîSy &* undas 
f abjlrufas peniîiLs vadafech arenaSf 



an de ces vents ne parvient à pouf^ 
'au bord les vagues qu'il entraîne; 
trifent contre les vagues que poufle 
jppofë ; & quand les vents s'appai- 
foudain, les flots Ce heurteroient 
Il femble que des fougueux en fans 
jcun ne foit refté dans fes antres 
. Chacun d'eux défend fes rivages ; 
à leurs efforts contraires , la mec 
mt dans fon Ut. Jamais les rochers 
)rdent , n'avoieat vu fes eaux s'ëlc- 
tant de fureur Se de violence. Oa 
3i'r le temps od le Dieu fouveraia 
las de lancer la foudre fur la terre , 
s crimes â punir au trident du Dieu 
, & lui céda pour quelques jours 
s de fon empire ». 

'sfrujtra pulfatoî aquore montes . 
I dies ! quam celfa cacumînapejfum j 



U L U C A I N. 

Tellus v'idia dédit ! non dlo littorefurgunt 
Tarn validijluâlus, alioque ex orbe voluti 
A magno ve n ère mari ^ mundumque coërcens 
Monjlriferos agit undafinus. Sic reÛor Oljmpi 
Cufpide fraterna lajfatum infeculafulinen, 
Aàjuvit , regnoque accejjït terra fecundo , 
Oc. 

» La mer alors ne reconnut d'antres li- 
mites que les cieux. Peu s'en fallut qu'il 
n'en fût de même dans cette nuit dont les 
ténèbres retraçoient la nuit des enfers. L'air 
s'afFaiffe , la mer s*clance , & le flot va dans 
les nuages fc groflir de nouvelles eaux ». 

Non cœli noxillafuh : latet olfjus aër 
Infernœ fquaîore domus , nimbifque gravatui 
Deprimitur :fiu6tufque in nubibus accipit im^ 
hrem , Gr. 

» Cette horreur profonde n'cft pas même 
éclairée par les terribles feux de la foudre ; 
ils font éteints aufll - tôt qu'allumés dans 
rhumide épaiffeur de l'air. Au bruit du ton- 
nerre & des flots, au choc des yents & àcs 
tempêtes , les vodtes du ciel font ébranlées ; 
& du monde chancellant fur fon axe , les 
deux pôles femblent fléchir ; la nature boule- 
veifée frémit de rentrer dans le chaos )i. 
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i metuenda périt ^ necfulgura cur^ 

ohfcurum nimbofus dîjjilit aër, 
rûmconvexa tremunty atquearduus 

Tiotaque foli compage laborant, 
latura chaos , &c. 

\t dit que les élémcns avoient rom- 
li/ancc, & qu'on alloit revoir ce 
mélange , od étoienc confondus 
: les enfers »• 

Rupijfe videntuT 
elementa moras , rurfufque redire 
r mîjlura Deis , Crc. 

il efpoir de faluc qui refle â Ce- 
de voit que le monde n'a pas en- 
dans ce combat des élémens.- 
barque eft portée fur la croupe 
il voie i'abyme audefTous de lui ; 
la barque fe précipite dans le 
I des ondes , à peine la cime du 
-elle aa-defïus des eaux : tantôt 
font dans les nuages , & tantôt 
ouche au fable de la mer ». 



guntur velis , &» terra carinâ. 
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Teîlus vi6ia dédit ! non ullo littorefurgunî 
Tarn vaîidifuâlus, alioque esc orbe voluti 
A magnovenêremarij mundum que coër cens 
Monjlriferos agit undafmus. Sic reStor Oljmpi 
Cufpidefraterna îajjatiun infeculafulmen. 
Adjuvit , regnoque accejjk terra fecundo , 
Oc. 

» La mer alors ne reconnut d'autres li- 
mites que les cieux. Peu s'en fallut qu'il 
n'en fût de même dans cette nuit dont les 
ténèbres retraçoient la nuit des enfers. L'air 
s'aflaifle , Ja mer s'ëlance , & le flot va dans 
les nuages fc grodîr de nouvelles eaux ». 

Non cœli noxîîlafuiî : latet olfltus aër 
Infernœ fqualore domus , nimbifque gravatus 
Deprimîtur :Jîu6}ufque in nubibut accipît im." 
brem , Oc. 

» Cette horreur profonde n'cft pas même 
éclairée par les terribles feux de la foudre ; 
ils font éteints auflî - tôt qu'allumés dans 
rhumide épaifTeur de Tair. Au bruit du ton- 
nerre & des flots , au choc des vents 6c des 
tempêtes , les voûtes du ciel font ébranlées ; 
& du monde chancellant fur fon axe, les 
deux pôles femblent fléchir ; la nature boulc- 
veifée frémit de rentrer dans le chaos »• 
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l^ux etîam metuenda périt y necfulgura cur^ 

runt 
Clara ifed obfcurumnimbofus dijjilit aër. 
Tuncfuperùm convexa tremunt , atque arduus 

axis 
Infonuit , motaque foli compage laborant. 
Extïmuit natura chaos , frc. 

» On eut dit que les élémcns avoient rom- 
pu leur aliiancc, & qu'on alloic revoir ce 
ténébreux mélange , od étoient confondus 
les cieuz Se les enfers »• 

Rupijfe videntur 
Concordes elementa moras , rurfufque redire 
Nox mânes mijlura Deis , Crc. 

« Le feul efpoir de falut qui refte â Ce- 
far , c*eft de voir que le monde n'a pas en- 
core péri dans ce combat des élémens. 
Quand ia barque eft portée fur la croupe 
des flots ,• il voit i'abyme au-deffous de lui ; 
ôc lorfque la barque fe précipice dans le 
vafle (îUon des ondes , à peine la cime du 
màc paroît-elle aa-defTus des eaux : tantôt 
les voiles font dans les nuages , & tantôt 
la carène touche au fable de la mer ». 



Nubila tanguntur velis , &» terra carinâ 



Bn ^ 



3^ L U C A I N. 

«Car toute la mafTe des eaux divifëe en 
monceaux d'ccume , laifTe leur intervalle à 
fec ». 

- » Le nocher tremblant a bientôt épuiCé 
toutes les rcffources de l'art. Il ne fait plus 
auquel des vents il doit réfifter pu obéir, 
Heureufement leur difcorde même rendoit 
leurs efforts inutiles. Les flots qui auroient 
f enverfé la barque , trouvoient un obflacle 
dans les flots contraires. Si une vague la 
fait pencher , une autre vague ia relevé j oa 
diroit que les vents la portent fur leurs ai- 
les , & leur choc la tient fufpendue au-delTus 
de tous les écueils ». 

Ârds opem vicêre metus : nefcitque magijier , 
Quam frangat , cui cedat , aquœ. Difcordia 

ponti 
Succurrk miferis , Jluâlufque evertere puppim 
Non valet injlu6lus : viâlum latus unda repeU 

Uns 
Erigit , atque omnifurgitratis arduavemo. 

On voit aifiment que Lucain n'a pas eu 
la difcrétion de fe modérer & de fupprimer 
tout ce qui n'ëtoit point nécefTaire â fon 
fujet. En oppofant la peinture de Virgile à 
la ftenne , on a peine à comprendre com- 
ment fes apologiftcs ofent comparer fa fou- 
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aettfe imagination au fage enthoufîafiiie 
u Poifte de Maocoue. 

I V. 

Ceft dans la bataille navale entre les 
oiTiains & les Marreiilois que l'on penc 
>ir un exemple frappant de l'abus de \*cC- 
:'it 8c de l'afFeâation ridicule où tombent 
refque toujours ceux qui ne cônfultenc 
oint ia nature ou les bons modèles. Rien 
'e(l plus fingalier que la manière dont Lu- 
dn blpffe les foldats. 

» Le brave Tâ^uj ^ , combattant du haut 
e la poupe , reçoit deux flèches qui fe 
roifènt en lui perçant le cœur. D'abord 
m ame irréfolue , ne fait de quel côcd 
>Tcir; mais bientôt avec le fang qui ruif- 
:11e , & repoufle à la fois les deux flèches, 
le Ce divile Se fuit par les deux plaies ». 

^ergajimulfariter mi^is (y^eâlora telis 
ranfigitur ; medio concurritpeâlorefeirum : 
tjietit incertusfluerit quovulnerefanguis 
)onec utrafque funul largus cruor expulit 

hajlas ; 
Hvijitque anïmam ffparfitque in vulnera le*. 

thum. 



* fhaxf. Uv. m. 
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Un peu plus loin , un jeune Marfeillo'.s 
voulant dégager Ton vaifTeau dont un vait- 
feau Romain croifoit les rames avec les 
fiennes, ofk porter la main fur le borri en- 
nemi. On la coupe , mais elle y refte at- 
tachée ; elle fe roidit , & le ferre encore. 
Irrité d'avoir perdu fa main droite, il n'ca 
combat que plus vaillamment de la gau- 
che : mais celle-ci tombe auffi (ous Vacitt 
tranchant. 

Crevit in adv^rfis vîrtus. Plus nolilis ira 
Truncus habet : fort if que Uiftaurat pr<clî« 

lœvà : 
Rapturiifque fuam procumbit in aquora dcx- 

tram, &c. 

» Ce tronc debout ne peut plas tenir fon 
bouclier , mais il en fert à fon frcrc. Il ne 
peut plus lancer des dards ; mais feul en 
butte à mille flèches,- il épargne aux Gens 
mille morts. Enfin, comme U /cnc que fon 
ame va s'échapper par tant de plaies , il la 
ramafTe ^& la retient dans ce corps fo^blc & 
défaillaht ; il emploie tout le fang qui lui 
relie â tendre un moment les rcfïbrcs de Ces 
membres; & confumant dans on dernier 
cfFort tout ce qu'il a de vie & de force , il 
fe précipite fur le bord ennemi , pour nuire 
au moins par le poids de fa chute ». 

Mais qui n admire pas l'ÀdtciTe du grand 
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\ne ! * Ce brave guerrier eft atteint 
>mb rapide qui lui brife les tempes: 
, dont tous les liens font rompus, 
: chaires par des flots de fang. T>t- 
immobile 8c dans l^étonnement de 
voir la lumière , prend ces tdnébres 
:lles de la mort ; mais bientôt fe 
plein de vie: compagnons , dit-il, 
eimoi comme une machine â laa- 
traiis. Allons, Tjrrhêne y abandon- 
re/ïe de vie aux fureurs de la guerre , 
non cadavre plus qu'à demi mort , 
Qcore cet avantage , de Texpofer aux 
eflinés aux vivans , &c. 

fbcii , ficat tormena foletîs , 

\ue mittendis reâium componite telis } 

mod fuperejl animœ , Tyrrhene : per 

nés 

m cafus ! ingentem militis ufum 

et ex magnadefunâum parte cadavetf 

: feriere loco. 

le fîniroic point , Ç\ Ton vouloir rap- 
les defcriptions bizarres , faufTes & 
fes , les difformités monflru/sufes , 
;alités fatiguantes & multipliées qui 
t la Pharfale. 

721. 
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V. 

On trouve des penf^es qui oot un échç 
qui frappe d'abord; elles femblent convain- 
cantes à la première vue ; mais elles ne 
foutienneni pas Texamcn. Onapperçôic bien- 
tôt qu'elles font faufles & tres-voifîncs de 
l'enflure. Le VII^ & le VII I«. Livres 
vont nous en offrir des exemples. 

Céfar , après la journée de Pharfale , pro- 
mené Tes regards dans les champs du car- 
nage , & s'applaudit de les voir couverts de 
fes ennemis maiïacrés ; il va jufqu'à leur 
refufer les honneurs de la fépulture : ce qui 
fait dire au Poète : celui qui rCa ^oint d'urne 
repofe fous la voûte du ciel, 

Cœlo tegitur qui non habei Mrnsm, 

Dans le VHP. Livre, le pieux Cardia 
retire des flammes le corps de Pompée à 
demi-confumé , & l'enfti^elit fous le fable. 
Mais de peur que le vent n'en difperfe les 
cendres , il le couvre d'une pierre brmte ; 
& fur un pin à demi-brdlé, il grave ces 
mots : Cejl ici que Pompée repofe. Là-dcfTus 
tucain s'écrie : 

Placet hoc , fortunafepulchrum 
PicerePompeii : qw condi maluit illum^ 
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Quâm terra caruîjfefocer temerariadextra 
Cur olicîs magno tumulum , manefque v<f- 

gantes 
Incluais ? Jitus efi , quâ terra extrema refufo 
Pendet in Oceano Romanorum nomenO'omne 
Imperium magno efi tumuli modus , &c. 

» O foitune ! voilà donc ce qu'il te plaît 
4*appc]lei le tombeau de ce grand homme ! 
Son corps privé de Tépulture , vengeroif 
encore moins Céfar, Téméraire Cordas , 
pourquoi enfermcs-ta Pompée dans un efpace 
fi étroit ? Ji git dans l'univers plein de fes 
triomphas. Brife donc cette pierre , monu- 
ment du CI me des Dieux : alors il aura 
pour tombeau l'Egypte , comme Hercule le 
Mont iEta , & Bacchus la Ville de Nife. 
S*i\ faut qu'il fe contente de cette tombe > 
qu'on y grave du moins Ces hauts faits ; 
qu'on y cite la guerre contre Lépide , la 
dcfiite ileSertoriuSt le commerce rendu plus 
libre & plus sdr, ics mers purgées de pira- 
tes, les barbares fubjugnés , tous les royau- 
mes conquis depuis le midi jufqu'â l'ourfe , 
&c. p. 

VI, 

Beautés de Lucaîn. 

Nous venons de voir que Lucaîn ne pof- 1 
fécc point la touche brillante à'Homète & '•] 
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de Virgile 3 5c quM i*^loîgne prefqise WtS- 
jours dans fes detcriptiens de ft belle futi- 
plicitë de ces grands modèles. Rendons-)ai 
iiiaincenaDC juttice , & reconnoifîons qu'au 
milieu de fes déclamacions ampoulées , on 
trouve des penfées vraies êc naturelles» des 
maximes politiques exprimées avec énergie/ 
des fcncimens aune élévation étonnaïue , 
une muUicude d'idées renduei fouvent en 
un feul vers^ des traits vifs &frappans, en 
un mot des beau:és de tous ies temps & de 
tous les lieux. 
Lorfqu'il parle de Cifar, 

Nil aâlum reputans^fi quîdfuper ejfet agen» 
dum, 

Lorfqu'il peine la douleor errante ê€ 
muette. 

Erravitfine voce iolor. 

Et Rome accablée fous fa grandeur. 

Necfe Romaferens. 

L'eTcelîive grandeur s'écroule fur elle- 
même ; c'cft le terme que les Dieux ont 
mis à nos profpérités. 

Infe magna ruunt : lœtîs hune nutnina rébus 
'efcendi pofuere modum , G'c, 
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LMrrévocable tort/ent de la populace a pris 
Ton cours. 

Ruit irrevocalîle yulgus* 

Tous les vers de Lucain ne font pas audi 
enflés que ceux-ci. 

Bellaper Emathios fias quant civUia cawpos , 

Ji 7 en a de naturels Se pour rexpre/Tion 
6c pour ia penfée. 

Ufqae adeo miferum ejt civili vincere bcllo. 

Ceft un grand maîhc«r que de vaincre 
dans une guerre civile. 

Félix fe nefcit amari 

L'ijomroe heureux ne fait pas fi on l'aime, 

Quicquid mulds j>eccatUT inultum ejf. 

"Un crime qae plufîeurs commettent, cft 
d'ordinaire impuni. 

Perfonne ne peut difputer à Lucain le 
mérite d'avoir fait parler dignement Pom- 
mée , Céfar , Brutus , Caron , Cornélie , & 
d'avoir dc.Tlné leurs caraderes avec des trairs 
jiiàles, hardis & raajefiueux. Voyez les por- 
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le vent de la faveur populaire , 6c flatté 
llirles applaudiflemcns de fon Théâtre, 
Toit fur ion ancienne fortune, fans fc 
es forces nouvelles. Il lui reftoit Tom- 
;rand nom. Tel au milieu d'une campa* 
;, on voit un chêne antique ôc ("upeibe 
s dépouilies des peuples ôc des trophées 
ers. Il ne tient à U terre que par de foi- 
es; fon poids féal Ty attache encore. Il 
lus dans les airs que des branches dé- 
i c»eft de fon bois , non de fon feuillage, 
vie les lieux d'alentour. Mais quoiqu'il 
i tomber fous le premier etiPori des vents; 
s'e'ieve autour de lui des forêts d'arbres 
5 &xobuiles, c'eftencore^lui feui qu*on 



belle comparaifon e(l le dernier 
pinceau au portrait de Pompée, 

VI IL 

CaraâlcTe de Céfar. 

'n , dans tout le Pocme , confîdere 
>mine le deâruâeur de la liberté 
z, Se ne tead pas affez judice aux 
qualités de ce héros, à fa clémence, 
léiofiié , &c. On a peine à lui par* 
;ette partialité. 

[ non in Cœfare tantum 

rat , necfama ducis :fed nefcîa virtus- 

:o :filufque pudor , non vincere beïlo* j 
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D'autres fuivront CifAr , ou fcrv iront Vom^U : 
Moi, Je fuivraiCij/o». Mon cœur & mon épéc 
Ke feront qu'à toi fcul} mes jours feront tel 

biens. 
La terre e(l partagée entre deux citoyens. 
Au milieu du carnage 5c dans le choc du monde, 
Veux>tu demeurer feul en une paix profonde? 
Veux-tu , de Tun âcs deux, complice &c défcn- 

feur , 
De noi troubles civils ;ufli£er Thôrrcur ? 
Tu vois de nos Romains la foule infortunée. 
Far divers intérêts au combat entraînée. 
L'un fe décobe aux lolx dont il craint la rigueur i 
L'autre n'a plus d'efpoir que le commun maî- 

hcut. 
Chacun dans fes forfaits envi fa ge un falaire; 
Caxon , le feul Cut^n aura ciioiii la guerre i 
Vainement au milieu d'un peuple corrompu » 
Du poifon de fes mœurs tu fauvas ta vertu. 
Quel en fera le prix ? La fureur qui t'anime 
Achève fcifbirfîàts, «c fait ton premier crime ; 
Et dans ce fang aomain, fous tes coups ruiiTc- 

lant , 
T» va» plonger un bras îufqu'alors innocent. 
rctmcttrcx -vous, ô Dieux! toujours inexora- 

bUs, 
t^ue les mains de C«fon lancent des traits coupa- 
bles , 

Qu'U 
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Qu'il livre tant de gloire au hafatd des com- 
bats? 
Tu verrois le carnage enfanglanter tes pas ! 
Quel Koiuain ncvoudroic expirer ta viélinie ? 
Trop heureux qu'en mourant Ton trépas fût tOM 

crime ! 
Ils s'offriront en foule , ils brigueront tes coups. 
Crois-moi, cherche un deftin ôc plus noble ôc 

plus doux. 
Lai/Te le trouble au monde ^ Se demeure tran« 

quile. 
La paix eft à la fois ta gloire & ton afyle. 
Des aftres éternels foutenus dans les cieux » 
Rien {l'interrompt jamais le cours majeflueux. 
Quand d'impures vapeurs, s'élevant de ia terre» 
Ont, en formant la foudre, embrafc l'atmof- 

phère , 
Tont-ellcs obfcùrcir le cercle radieux , 
Où ces globes, fans nombre, ont allumé leurs 

feux ? 
Le tonnerre memcc y & gronde fur nos têtes: 
MaisTOlympe s'élève au-deffus des tempêtes. 

Eh quoil rheureuxCe/ars'applaudiroit enfin 
D*avoir mis à Caton les armes dans la main l 
Saas peine il te verra fuivrc fon adverfairc i 
I II a tout obtenu , fi tu lui fais la guerre. 
Qu'il en va triompher ! Ce fuperbe mortel 
îcutfe croire innocent, s'il te rend criminel | 

IV. Parr, C 
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lit le Peuple 5c les Grands, que le 

terne , 
Des Confuh djgradcs,un Se'nat ( 
D'un citoyen (ans titre ont fuivi 
Tem{ec , avec orgueil , commande 
Et il CatùJi s'y joint , des fouveraio 
De tous ces fiers Romains » Céfétr f 
Ah ! lî tu veux encor, rappcUanttJ 
Combattre pour nos loix & poui 1 
Alors je fuis à toi , je t'offre mon é 
Kon pas contre Céfur , non pas c< 
Va , laifTons-les tous deux ëpuifet 
Ami , refervons-iious pour punir 1 

Il die, & du fein de Caton 
fond d'un fanfluaire, fe firent 
paroles Sacrées. 

Summum , Brute , mfâifhiiU hêlUfi 

Oui , la guerre eft koiriblc entre d 
Mais au deftin de Rome il faut un 
Il faut fuivrc du fort Tairét imp^n 
C*eft aux Dieux à rougir > fi Ctixw 
Et quel homme jamais , il le ciel ( 
Tomt>oit avec fracas fur ce globe \ 
Vcrroit fans s'émouvoir ce défaftt 
De la deftruftion fpeélateur infen 

* Traduit par M. ps la Hakpb, 
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land l«s Rois étrangers > les peuples inconnus 
es marais de TEuxin , des cimes du Taurus ; 
uand l'Orient armé nous ferc & nous féconde i 
uand on va terminerla querelle du mondes 
ui /cferois tranquille ! Ah ! croira - l'on ja- 
mais , 
orfque Romecombat , que Coton foit en paix ? 
uc Tabandonuant fcul alors qu'elle ckancclle , 
aton ait craint , ô Dieux ! de tomber avec elle } 
fon , privé de Ton fils, un père malheureux 
onduit/ufqu'au rombeau (es reftes douloureux; 
pleure , il Ce repaît de ces pompes fatales , 
porte dans fes mains les torches fepulciales, 
Uumele bûcher , y tombe avec fon fils .* . 
» Patrie [ 6 mes Dieux l 6 Komains trop chéris ! 
iberté l nomfacré qu'otf fouille , & que /'adore. 
: veux , en expirant » te prononcer encore: 
t prodigue d'un fang offert à mon pays , 
mes derniers momens embrafler fes dcbris. 
uifïent les Dieux cruels raflembier fur ma tête 
es fléaux redoutés que leur vengeance apprête C 
lifle-je me'riter le fonde Dtcius î 
puifez tous vos traits fur moi feul confondus ; 
itoyens aveuglés ! Romains , prenez ma vie. 
ue mon faog plaifc au ciel , qu'il coule 6c qu'il 

expie 
out cet amas d'horreurs , de crimes odieux» 
ont Rome dès Igng^tcmps a fatigué les Dieux, 
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rourquoi des Rois fournis de des Peuples tran- 
quilles 
Viennent-ils s'immoler dans nos guerres civiles ? 
O chefs ambitieux, ne pourfuivezqtic moi. 
Qui fuis feul citoyen , qui ne veut point de Koî« 
En qui refpire encore la liberté Homaine. 
Quand je ne ferai plus , vous régnerez ftns peine. 
Brutus, il faut choifir, il faut fuivre aujourd'hui 
Le chef qui de nos loix paroit du moins Tappul. 
Peut-être qu'il n*a pas . û le fort le féconde» 
Le projet orgueilleux de commander an monde* 
Je le veux enchainerpar un nouveau lien : 
Je ferai fonfoldat , pour qu'il fott citoyen. 

C'eft dans de fcmblables morceaux que 
hucain efl vraiemeot admirable. Que ces 
paroles de Brutus doDoenc de l'éclac au car 
îadlcre de Caton! 

Nimium placet ip/e^ Catoni 
Si bellum civile placet 

Toto jam liber in orbe 
Solus Cafar eriu 

Ce grand homme peut'* il donner une 
sieilleure raifon pour fe joindre à Pompée ?, 

Me milite vincat , 
Nejlbife vicijfe putet. 
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kînfi Tame du jeune Brutus eft, pax 
Lemple de Caton^ embrafée d'un feu nou- 
u , & ne rcipire plus que la guerre ci- 

X. 

ilais le Poète femble s'être furpafTé lui- 
ne dans le IX^. Livre. Ce qu'il mec 
s \a bouche de dta/i, eft de ]a plus 
nde beauté. To«s les attributs de la Di- 
ité y fà puiflànce , fa judice , fa bonté & 
décrets impénétrables , font peints avec 
couleurs admirables. 

ne Deifeies , nifi terra , &* pontus^ 0* aër, 
œlum & virtus ^ Superos qiiid quœrimus 

ultra ? 
îter efi quodcunque vides quocunque mo* 

rcriî, frc. 

.ucairiy dans cet endroit , cft noble fans 
flation , Se élevé /ans hyperbole. Quel- 
m qui penfe & qui fent , ne peut le lire 
iranfpons. Le difcours de Labienus , 
preiïe Caton d'interroger le ciel & de 
Ui'rer Toracle de Jupirer-Ammon , faic 
>re fortir davantage le caradtere augure 
coïcien. 

Le h.afard , lui dt'e-il , ou plutôt notre bon 
A I faic trouver fur notre paffage Poracle du 
C iij 
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Î>luspr.ind des Dieux: de quel prix fcs corfcîlsne 
ont- il pas pour nous? Il peut nousco» duirc au- 
delà des Syrthcs, & nous éclairer fur les Çucccc 
divers que cette guerre doit avoir. Car à qui les 
Dieux coiiâeroient-ils plus intimement Jeurs fe- 
crct5qu*à /a faititeté dt Caton f Votre vie a tou- 
jours eu pour régie Jeur fupréme loi Un Dieu 
TOUS éclaire & vous guide. Void pour vous une 
occafion de communiquer avec Jupiter. Dcman- 
dcz-hii tjucl fera le fort de Ccfur & le deftin de 
Kome f 11 les peuples, rentrés dans leurs droits , 
verront leur liberté & leurs loix rétablies, ou fi le 
fruit de la guerre civile fera perdu pour l'univers ? 
KemplifleZ'VOus de Tefprit divin dont vous con- 
fuheiez Torgane j & paflionné pour l'aullcre 
venu, demandez aux Dieux en quoi elle con- 
fine I demandez - leur une ré^lc infail/ible de 
juilice & d'honncttté ». 

Tua i>e6lora facra 
Voce reple : durafahem virtmis amaxor , 
Quœre quid ejl virtus , O^pofce exemilar ho- 
nefli. 

On a déjà lu la belle xéponCe ^e Caton ^ 
fondée fur les principes de la PhilofopKie 
iloïcitnne. Nous ne devons pas palfer fous 
fiieace cette penfée fublime & vraiement 
•fcligieufe , que la Divinité réfide dans les 
cœurs des hcitimcs vertueux. 

lUe Deoflenus.tacîtâ qvem mente gerelat ^ 
Effudit dignasaàjîis èj^tôlorevoces. 
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X I. 

U n'y a guère de tableau d'une ordon- 
nance plus belle &' plus fimple^ d'un ton 
de couleur plus rare Se plus vrai , d'une ex- 
preilion plus naturelle & plus fînguliere en 
même temps , que le irifte & pieux Hymenée 
de Caton , dans le 11^. Livre. Nous ne rap- 
porterons que ce morceau. 

M Le veûibah de nuoaîron n'cft point cou- 
ronné de guirlandes , ni éclairé des flambeaux de 
l*Hymen ; le lit nuptial n*cft point élevé fur des 
marches d'ivoire 5 arc trame d'or ne brille pas 
dans les tapis dont il eft couvert j on ne voit point 
Marcie f dans la parure d'une nouvelle époufe» 
relever par lefeudesdiamans les riches couleurs 
d'une robe éclatante ,& foutenue par Tes compa- 
gnes , franchir, fans y toacher, le (euil delà porte 
confacré à Vefta, fa tétc n'eft point ornée de ce tiffu 
de pompe qui tombe fur les yeux timides d'une 
jeune vierge dévouée à l'Hymen, & qui l'crt de 
voiicà la tendre pudeur. Mai» telle qu'elle eft ,& 
fans dépoferle deuil lugubre qui la couvre , clic 
embrafTe fon époux , comme elle embralfcroit fes 
enfans >■). 

Sic , M.erat , nuej^i fervâgs lugubria eultûs, 
^uoque modo nafos , hoe eft amplexa maritutn, 

33 Les feux profanes , la folle Jeunefle , ne font 
point appelle- à ce grave hymence : les parens 
même n y font point appelles : Marciedc Caton fe 
réuniifent dans le iiience ^Ôc fous les aufpiccs de 
BrHtM n. 

cw 
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Junguntur tacid, comentique aufpîce Bruto, 

Nous terminerons le portrait de Coton 
par ces vers, qai donnent tme idéede fcspriii* 
elfes. 

Hi mores ^haciuriimmauCâtms 
SeSafuix , firvâre moium ^fiumpu tenere » 
Natur<unquefequif pmrimque imfeniere yî- 

tam; 
KecJAi fsi toti genkum fi enine mundo t 

(rc. 

Toilà de ce h^rot It fcâe figoufttfe, 
£a Tcrtu la plus dure eft U plat ^oriettfe* 
Ce qai Aattc les feas ne va point Jofqo'i Jui , 
£t leax plus dooœ aaMPca cft ftn pins giand en- 
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Exempt des moaTemens d!na courage vulgaire , ^ 
U eft de fa patrie & Tépons & Jepcre , 
D'un rigoureux devoir , IcAtteur rigoureux, 
St du follde honneur feolement ambuieak , &c. 

XII. 

' La force & la majeAé , la grandeur d'ame 
(k la nobieflè des fentitneos , fe font re- 
hiarauer dans les difcours de tiiCoin. En 
Voici on digne de Tite-LiVe^ ;/ ; 
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Céfar à fes Soldats. 

(PharC Uv, I.) 

Bellorum o focii , qui milU feruuié Mârtis 
Mecum , ait , &c, 

O vous , dont i*éptoayaile courage &c la foi, 
Voui qui depuis dix ans triomphez avec moi« 
Romains , de nos travaux voilà la rccompenfe ! 
Lorfque vos longs efforts, vos bras » votre vail- 
lance 
Ont vaincu l'Océan, les Alpes , les hivers , 
VolU donc quels lauriers, quels prix vous font 

offerts ! 
On diroit , à l'effroi qui trouble ma patrie , 
i:^*AnHibél vient encore accabler l'Italie. 
Le Sénat contre nous arnae de toute part i 
On parle de pourfuivxe & de punir Céfar, 
Quand le fort > la viftoiic & la voix des Dieux 

même. 
M'appellent avec vous à la grandeur fuprême » 
Onm'ofe préparer un retour fi honteux ! 
Et queferoit'Ce , ô ciel! fi i'étois malheureux? 
£/i bien / qu'il vienne enfin , ce chef dont la 

moUclTe » 
A , dans le fcin de Rome , énervé la vieilleffe , 
Et ces guerriers en toge & ces nouveaux foldats> 
lÈX Cmn , ce grand aosn ,qui nem'impofe pas. 



€^ 
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XIII. 

Qiî'.'.- rcti:c Éere & majcflueufe Jan 
T^7zzii2 ij: .-an: , où Lucain peint Rome / 
la rc-'c d'une femme défoiée qui appa 
I3i:-i coup à Cf/jr. 

J*» j • ": ijL Cm^ \r .-ar/i» fmHrâlCtrÊi Alftt 
r ;. !•-.- 'iw4-:j«« manu htiîmimqmefmtnrmm 
Cl 7. 'Al, C;, Hâv.l-l 

P s 1 f : ; ; n lie courrooz & île (es grands ptoje 
Tf £ ntesiics P.-a/waa rang de Tes fu/ers, 
Ct/i' iToi:f»cchî lesAlpei étonnées, 
CCI loz'r.ci , de frimats & d'horrear couxonn 
Peu dj P.ub:coa il dccoaTioit les eaux » 
Quar.i , 2.: ioi3ieudesioncs& parmi lesrofei 
Il Toic df û pattie one image Tirante. 
Toute d(££urec & toate laogoilfànte , 
Les bras à dcmi-nads & les cheveux épats , 
Où , â::-eHe . oik va-t'on porter mes étendai 
Siled:cit,fi rhoanear aeeompagn en t vos an 
Connoiflez voue mère, &re/peâez Tes iarm< 
Ne portez pas plaftloÎQ votie orgueil &c vos p 
Et defarmcE vos mains» oàne m'approches ] 
Ces mots entrecoupés de foupirs & de plaint 
Livrèrent à Cefmr de fenfibles atteintes .• 
Une crainte inconnue , onefecrette horreur, 
L'arrflche à fon audace» flcfurpend fa fureur. 
Une langueur mortelle affoiblir fon eouragt 
Et retient > malgré lui« Tes pas fox le rivage» 
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1>!eu , dît - il , qui foutiens la foudre dans tes 

maÎRS, 
£c du Mont Tarprïn , Yeilles fur les Romains, 
Toi , ic Jupiier d'Albc , 8c vous , Dieux de mes 

pères , 
Vous, du grand ^/rt'nicj adorables myfleres , 
Toi , ma Divinité , toi , Rome , que je fers. 
Soutiens mon entreprife ,8c viens biifer tes fers I 
Je ne viens point ici , faâieux 8c perfide , 
Couronner mes hauts faits par on noir parricide , 
>/i la rzgc dansl'ame 8c le fer à la main , 
Enfant dénaturé, le plonger dans ton fein ; 
Toarvu qu'à mon ardeur ton courage réponde. 
Je venge d'un tyran la maltrefle du monde. 
Je te rends tes enfans . û long-temps défirés , 
£fr brife les liens qui leurfont préparés , 8cc, 

(BUEBXVF.) 

XIV. 

Defcription d'un bois facré près de 
Marfeille. 

Céfar ordonne à fes troupes de couper 
quelques arbres daoi cette forêt pour en faire 
des inârumens 8cides machines. 

Lhcus erât lon^o numquMm violatus éd 4V0 , 
Oyfaerum eingent coimexis Mira ramit, 
£tliUdasaltèjHmm9tisfoUbus umbrtu , &t^ 
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XIII. 

Pajfage du Ruhicon, 
Qaelle poefie fîere Se majedueufè i 
morceau fuivanc, oi^ Lucatn peint Roit 
la Hgure d'une femme défolée qui ap 
îoui*à-coup à Céfar. 

Jsm^elidus Caféir eurfu fliperavertu Alft 
In^trtitefyue animo motus hellumquefkiurum 

Bc|a plein decourroux U de Tes grands pi 
'Défz mettant Pompeeaa rang de Tes fujeti, 
Cir^V a voit franchi les Alpes étonnées» 
Ces roches , de frimats 6c d'horrear eonro 
D^ja du Rubicon il décourrott les etux , 
Quand , au milieu des joncs Se parmi lesro 
Il voit de fa patrie une image vivante. 
Toute défigurée 6e tonte langniiTante» 
Les bras l demi-nudf 6c les cheveux épais 
Où , dit-elle , oil va-t'on porter mes étenc 
Si le droit, ii Thonneur accompagnent vos 
Connoiflez votre mère , 6c refpedes Tes lai 
Ht portés pas plus loin votre orgueil 6c vo 
Et défarracs vos mains , oàne m*ipp^ochc 
Ces mots entrecoupés defoupirstkdeplaj 
Livrèrent à Çtfitr de fenfibles atteintes.* 
Une crainte inconnue , unefecrette horrei 
L*:irfache à fon audace, 6c fufpend fa fore 
O/ïf langueur mortelle affbiblitfon eonr 
^ retient , malgré lui > Ces ^%% to\ftteiis|| 
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1>îeu , dit - il, qui foutiens la foudre dans tes 

mains , 
£t du Mont Tarprïn , Yeilles fur les Romains , 
Toi , le Jupiter d'AIbc , 8c vous , Dieux de mes 

percs. 
Vous, du grand ^iVtnicj adorables myfleres , 
Toi, ma Divinité , toi, Rome, que je fers. 
Soutiens mon entreprife , & viens biifer tes fers I 
Je ne viens point ici , faâieax 5c perfide , 
Couronner mes hauts faits par an noir parricide , 
Ki la rzgc dans J'ame & le fer à la main , 
Enfant dénaturé, le plonger dans ton fein } 
Toatvu qu'à mon ardeur ton courage réponde. 
Je venge d'un tyran la maltrefle du monde. 
Je te rends tes enfans , filong-temps défirés , 
Et-brife les liens qui leurfont préparés , dcc, 

(BUEBXVF.) 

XIV. 

Defcription d'un bois facré près de 
Marfeille. 

CifâT ordonne à Tes troupes de couper 

Quelques arbres daoi cette forêt pour en faire 
es inârumens& ides machines. 

Ijhcus erat lon^o nunquam violatus at étvo , 
Oyfaerum tinrent coimexis aè'ra ramit, 
JStiiluUualtèjHmmotisfiiibus umbriu » ^€« 
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£t de tous les foldats les âmes étonnées 
Craignent de voircontr'euz retourner L 

gnécs. 
11 querelle leur crainte, il frémit ^conn 
£t le fer à la main porte les preiiiiciC0B( 
Quittez, quittez, dit-il, reffimiqoîvo 

trife s 
Si ces bois font facr^s , c*eft moi qui 

prife : 
Seul j'ofiFenfe aujourd'hui le rerpeél de cei 
Et feul je prends fur moi tout le conn 

Dieux. 
A ces mots, tous les fîens, cédant 1 ] 

trainte , 
Dépouillent le refpeél, fans d^pouil 1er U 
Les Dieux parlent encore aces coearsAgi 
Mais quand /»/# commande ,ils font mal 
Alors on voit tomber fous un fer téméa 
Des chênes & des ifs aufli vieux que leoi 
Des pins & des cyprès , doat les feuilUgef 
Confervent le printemps au milieu dc«iu> 
A cet forfaits nouveaux tous les peoplti 

fent, 
A ce fier attentat tous les prêtres g^miflci 
Jiaifeille feulement , ^ui le voit de Tes « 
Du crime des Latins fait fon plus grand 
Elle croit que les Dieux , d'un éclat de n 
Pont foudioytiCtpur&ctetcnlner leguem 
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XV. 

Difcours de Cifar âfes Soldats révoltés- 

Quelle force ! quelle fermeté ! quelle no- 
[>lc hardieflfe daas le difcours de Céfar â Tes 
Soldats révoltés. LorCque ce héros ttvint 
itiortaphant des plaines de l'Ibère , fes fol- 
âats rèfolurent de Tabandonner. Touce Tar- 
raée fecôua le frein de l'obéiiïance , Se fe 
répandit en murmures & en menaces. Céfar 
parut fur une cminencc avec un vifage in- 
:réptde j & inacceffible à la crainte, H mé- 
rita de rinfpirer. Il parle , 6c airefTe aux 
foldats ces mots didlés par la colère. 

^ui modo in ahfintem vuîtu dfxtriqui furebaf , 
hiites , hahs nudem , fromptum^ue ad Vhlner* pt^m , 

( Liv.V. ) 

Vos cris ont éclaté j j'ai vu votre courroux* 
V^ous menaciez Ce/kr: Cefàr eft devant vous. 
Si vous aimez mieux fuir que de vaincre Vompet^ 
Frappez , voilà mon fein , laiflez-y votre ëpçe. 
C'eil peu de me trahir S de m'abandonner , 
Le crime eft trop vulgaire: ofcz m'aflalfincr- 
Dui>(l ma gloire enfin vous devient inipoitune» 
Ulez , ôc laiflez-moi feul avec ma fortune 5 
K de plus dignes bras lalflez vos boucliers : 
[c perds des defcitcms , & j'aurai des guciii^*»- 




*€ê L U C A I N. 

Mc^n rival % bien pu uïïcinblei à fa fuite 
Tant de peuples armé* pour cfcorter fa fuîte t 
Et ]t n'en vcrrob point vtnîrfoui mes drapeAuX 
Briguer ï mes cotés le prix de ¥os tiaTaux I 
Jlspourrment.fefufrr d'achevet tnt viftolrc, 
De ceindre mes laune» , de s'anir I ma gloire* 
Tandis que dans U foule, & bleji loin de mon 

ckaf » 
Vous vcrtci tnompher les foldats âtCtftri 
renfez-vous qu*À vous fciili ti^ùneut mt$à€ÛU 

nies? 
Bc cent fleuves t^ivtrs , fi ïcs eaux mutinéw » 
A Neptune ofFenfé rcfufoicnt de s*unir , 
Le fuperbc Océan craindroit-il de tatir? 
Auriez-vous jamais eu cet orgueil téméraire 
De croire votre vie iCefar nécelTairc ? 
Penfez- vous , quand les Dieux ont pef(é mes pro« 

Jets , 
Que vos obfcuis dcftins entrent dans leurs dé- 
crets ? 
Notre propre afcendant nous fait ce que nous 

fommcs : 
La terre eft enchaînée au deftin des grands hom- 
mes. 
A Tabri démon nom vous répandiez refixoî : 
Vous fuiriez fo us PoOT/?f<f, ayant vaincu fous moi, 
Lahienus loiig- temps redouté dans la guerre , 
Tremble & fuit fous les pas du chef qu'il me pré- 
fère» 
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.mcmes croyez*vous me trahira demi, 
t vous joignant pas avec mon ennemi ? 
rvir lui ni moi»c'eft combler votre ofFenfe; 
ne vouloir jamais rentrer en m» puifTancc s 
lieux n*ont pas voulu , dans de (î grands àé» 

bats, 
ifl*er entouré d'infidèles foldats. 
idt grâce à leurs foins, à cet heureux pré- 

fage j 
lel pefant fardeau leur bonté' me foulage ! 
ncrai donc pour moi 3. je défarme des mains 
j'avols promis lestréfors des humains. 
, fuyez , vil peuple , & vous , dont l'info* 

lence 
: ces mutins enhardir lalicence • 
irs de la révolte , objets de mon courroux, 
es, demeurez, & tombez à genoux, 
lez fous la hache une tête coupable. 
us, jeunes guerriers , mon appui véritable, 
-cz leur fupplice , arme-zvous fans frémir : 
nez à frapper, apprenez \ mourir*. 

dnnlïen avoit-il tort de placer Lucain 
la clafTe des grands Oraceurs ? 

duction de M. OS La Harpe. 
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XVL 
Adkux lie P&mjfée G* de C&rnélk. 

Les tJîeux de Pompée & de Csmilit Corn ' 
atcendiifTans* 

Pomfét voyanc que C«^ar aroU rafle jubli 
toutes fes forces , 3c qu'il louclioU au mo- 
ment farat d'une bataille faDglaote & ^ti^ 
iîve , rrfolut de mettre en iuiecé ce qu'il 
avoic de plus cher au monde y en envoyant 
Cornélie à Leibos , loin du tumulte afireux 
des armes. Son amour le rend timide ; mais 
Cornélie cftfon univers; il ne veut foafttaiTC 
qu'elle aux coups du fort. Prêt à l'en inf- 
truire, il tremble, il héfîte , il diffère: ce 
font autant de momens qu'il dérobe aa crnei 
deftin. 

NiSefub txtrema, pui/o torpore quiet is , C^V. 

CliT.V.) 

I-c fommcil avoir fui des yciix de CorMeVf, 
îlongcdans une longue & trifte rêverie. 
Son e'poux attiré dans fcs bras careffans , 
Sembloit fe refuferà fcs embraflemcns. 
ïl pleure 5 elle s'arrête , & de douleurs fiûpfée , 
Tremble d'appercevoirles pleurs du grand Pompet, 
Tcndic époufe, dir-il . toi qui fus à mes yeux 
Plus chcrc que mes jours , quand ils étoicni heu- 
reux. 
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rinftant fatal qu'^Ioignoit ma tcndrelTe. 
>étneax C«y«riious alfîége & noas preflTe r 
loneut des combats détourne tes regards s 
emeure àLeibos, à l'abri des hafardSf 
•ofe point tes pleurs au deûin qui com- 
mande , 
cœot s'eft refufé ce que le tien demande. 
Dieux pour peu d'inftans me fcparent de 

toi. 
ôt ilsvont juger & l'univers & moi. 
ure des grandears eft rapide & foudaîne ; 
is point le pëiil où la guerre m'entraîne : 
:ô de mes dangers doit porter dans ton cctût 
i cœur fait aimer ) trop de trouble & d'hoc- 

reur. 
même 9 en ma faveur, quand /'ébranle le 

monde » 
ie kitt \ tes c6t^s dans une pai^f profonde , 
.and rairainfiniftre annonce ie trépas, 
acher de ton fein pour aller aux combats? 
je n'ai point le droit, dans ma trifte car- 
rière » 
:lex les plaifîrs aa travaux de la guerre. 
Qc , & loin de moi cherche en d'autres cli« 

mats 
le afluxé que tant de Rois n'ont pas. 
;1 faut que l'orage éclate far ma tête, 
. tienne da moins foit loin de la tempête y 
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Et fî )c fuis Yaincu , qu'il foit un lieu pour raoî 
Qui décide ma fuite , en m'appcUant vers toi. 
Son époufe à ces mots, interdite , éplorée : 
Dieux!. témoins des douleuis dont je fuis dé^ 

chitée , 
Dieux! je n*ai point, dit-elle, à me plaindre de 

vous. • 
Ce n*eft point le trépas qui m*6te mon époux. 
Mon défaftre eftplus grand; c*eft fon ordre bar- 
bare ; 
Oui , c'cft Pomp9e,ô ciel .' c'cft lui qui nous fc- 

pare ! 
11 yeut rompre les nœuds d'un hymen trop fatal j 
Il veut païua divorce appaiferfon rival. 
Me connois - tu , cruel ? Ah ! quand/^ voix 

m*exilc , 
Ctois-tu que loin de toi je connoilTe un afyle ? 
Va, ton fort eft lemten. Veux-tu que dans LeiboSy 
Eprouvant à la fois , 5c craignant tous les maux. 
J'attende , pour mourir , quelle monde en alarmes 
M'ait enfin confirmé le malheur de tes armes! 
Ah I peut-être bientôt , tandis que des deftins 
L'univers attendra les arrêts incertains. 
Croyant fuivre tes pas lur le rivage fombre , 
Ton époufe trompée ira chercher ton ombre. 
Permets qu'auprès de toi, ^ar un plus noble cf« 

fptt, 
l'apptenne^dcP^w/'fV à triompher du foxt» 
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de mon cœur f oui , j'aurai le cou* 
ige 

tous les maox que ta donleurpreTige» 
û mon époux demeure enfin Yain- 
aeuc, 

lemiere à lavoir fou bonheur ? 
phe brillant il goûtera les charmes, 
anguirai dans le deuil & les larmes 1 
l de erainte , en Yoyant vers le port 
e vatlTeau qui m'apprendra ton fort ! 
-;e ? CrjQr, pour venger fa défaite , 
er ra femme au fond de fa retzaire ? 
eme, en fuyant, m'anacher de ces 

çxil funefte aura rendu fameux, 
lotns, s'il falloir te réfoudre à lafuîtt^ 
iilques-là ta fortune eil réduite , 
le Lefbos garde-toi d'approcher : 
uptèsde moi qu'on viendra te cherchée* 

XVII. 

t àfes Soldats avant la bataille 
de Pharjaie. 

ue Pompée toîc qu'il n'y a piaf 
le reculer la guerre, & que les 
ic marque eux-mêmes le lieu tfc le 
doit la terminer , la frayeur doac 
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Sï votre chef pouvoir s'abaiiTcr devant vous , 
Vous me verriez moi-même cmbraflcr vos ge- 
noux. 
Vous y verriez tomber mes fils & C Amélie. 
Si vous n'êtes vainqueurs , je n'ai plus de patrie t 
Dans l'opprobre & l'exil iVme faudra vieillir . . . 
Ti^venez desafironts qui vous feroient rougir, 
%t ne permettez pas qu'aux bornes de mon âge 
J'apprenne, en cheveux blancs , à fouffrir Tcfcla- 
vagc. 

Cette harangue fait un grand e/Fer dans 
la bouche de tombée , parce qu'elle n'efl 
point déplacée : on eft prêt d'en venir aux. 
jpains ; il eft néceflaire de remplir les cœurs 
des foldacs de courage , d'ardeur & à'ci^é- 
xance. 

XVIII. 

Le grand Corneille eftimoit infiniment 
iMCairiy & ornoit fes chefs-d'œuvres dra- 
matiques des caractères & des mœurs de la 
Pharjale, „ La leâure de ce Poète , difoit- 
„ il , m'a rendu fi amoureux de la force de 
„ fes pcnfées , & de la majefté de fon rai- 
5, fonnement, qu'afin d'en enrichir notre 
„ langue , j'ai fait cet effort pour réduire 
„ en po'cme dramatique, ce qu'il a traité 
,y en épique. 

Defpréaux s'eft élevé contre le jugement 
Je Corneille , qui pxé£étouLucai/i à Virgile, 
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;ft fait par Tes vers diftinguer dans la Ville , 
mais de Lugnim n'a féparé Vir^iU. 

; Journaliftes de Trévoux , ennemis de 
eaux , ooc pris la défcDfe de Corneille. 

lui reproche, difoient- ils , d'avoir 
5 iMcain , & fur cela on Taccufe d'a- 
e goût peu sûr, & de juger fortement, 
décilion fi inagiftrale & fi noblement 
niée , foutenue , mcme de tant de traits 
s conrre la belle tradu6lion de la Phar- 
ie Brébeuf y en vers françois , où Br«- 
eft auffi Lucain que Lucain même , 
pécheront pas un nombre de connoif- 

, de trouver dans Lucain & dans Bré~ 
, fon Tradu^leur, des penfées brillantes 
écre fauffes , des fentimens généreux , 
expreflion pleine de force, des pein- 

Qui frappent , enfin un vrai fublime. „ 
oileau ne faifoit point un crime à Cor^- 
e d'admirer Lucain, Il connoifToic auflî- 

que ics Journalisées, le prix des pen- 
fublfmes , des fentimt-ns héroïques , & 
i verfificaiion noble , vive & majellueufe 
e Pocie. Il rcndoit juilice â la force, à 
laleur dç fon imagination , à l'étendue 

la profondeur de Ces connoifTances ; 
; il croyoit que cétoit ofFenfer cruelle- 
t le goût & le bon fcns, de le compa- 
i Virgile , & de le ranger dans la clalfc 
premiers Poètes Epiques. 
Jn trouve dans la Mert de Poîr.pic 



f 
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de cent cinquante vers traduits de Lucaini 
Corneille^ plein de cet Auteur, répandit , dans 
cette Tragédie , la pompe de fa vcrfification , 
& la hardiefTe de Tes penfées. Mais on voie 
qu'il s*éroic un peu trop laillé féduire pat 
le fauxfublime^ &J'enâure duPoeceLa^ 
lin. 

Voici (juclques-unes de fes imitations. 

Le Dikours de Phodn , Adl. I , Scène I ; 
efl prefque tout copié du huitième Livre de 
Lucain. Ptolomée zyznt 2ppris que Pompée^ 
vaincu à Pharfale , venoir Jui demander 
l'afîle , aiTembla tous fes infâmes Courtifans. 
Un vieillard vertueux , Ackorée , fut le pre- 
mier qui donna fa voix dans le Confeil. Il 
rappella les bienfaits de Pompée > fon ami- 
tié peur le père du Roi , & la fainteté de 
leur alliance; mais PAorf/z , plus habile à 
démêler le caradtere d'un mauvais Prince , 8c 
plus inflruit dans l'art de le perfuader , oC^ 
propofer le meurtre de Pompée, 

Jus , O'fas multosfaciunt Ptolomae nocentesi 
Vat pœnas lauàatafides, cumfuflinet , inquit ; 
Quosfortuna premit , fatis accède , Deifque , 
Et colefeîices , miferosfuge , Cfc, 

Virtus , Çffumma poteftas 
Non coëunt :femper metuet ^ quemfavapude^^. 

bunt, 
Nonimmè tuos magms \cQntemferh anriQSi 
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il te nec vïÉlos arcere à littore nojlro 
yjfe putat , Oc. 

Rapitur civiHhus umbrîs, 
*xfoceri tantàm arma fugit ; fugit ora Se- 

natus , 
JUS Tke'Jfalicas faturat pars magna volu" 

cres ; 
metuit gentes : quas uno infanguîne mîjlas 
ferait, Oc. 

cferriim , quodfata jubent prêferre ,paravi 
n îibi yfed viôlo, Feriam tua vifcera , ma- 

lueramfoceri : rapimur , quô cunôlafsrun* 

tur. 
ne mihî dubitas cum fit vîolare necejfe, 
liceat ? 
tirifua régna iecet , virefquefateri , Oc. 

, quand parle ferles chofcs font vuide'es, 
ufticcôt le droit fontde vaines ide'cs j 
\ai veut étic jufte en de telles faifons , 
nce le pouvoir , & non pas lesraifons. 
ez donc votre force, & regardez P*»ï^«îr , 
»rtune abattue , & fa valeur trompée, 
it Rome éperdue , il fuit tous les Romains . 
li pax fa défaite iJ met les fers aux mams. 

Dû) 
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Il] fuit le dcfcfpoir des peuples 5c des Princes , 
Qui.vcngeroicnt fur lui le fang de leurs provin- 
ces j 
Icun «ftats, & d'argent & d'hommes é^uifés, 
Lenrs trdnes mis en cendre, & lemrs fceptrcs bri- 

f<^8: 
Auteur des maux de tous , il eft à tous en butte, 
£t fuit le. monde entier écrafé fous fa chute. 
Le défendriez - vous feul contre tant d'enne* 

mis ? 
L'efpoir de fon falut en lui feul ecolt mis; 
Lui feul pouvoit pour foi, cédez alors qu'il 

tombe. 
^Contiendrez- vous un faix fous gui Rome fuc- 

combe, 
ious qui tout l'univers fe trouve foudroyé , 
Sous qui le grand Fomp/e a lui-même ployé ? 
Quand on veut foutenir ceux que le fort accable»' 
A force d*ctre iufte , on cft fouvcnt coupable , 
Et lafidélitt; qu*on garde impunément. 
Après un peu d'éclat traîne un long châtiment , 
Trouve un noble revers, dont les coups invinci- 
bles. 
Pour être glorieux, ne font pas moins fenfibles. 
Seigneur, n'attirez point le tonnerre en ces lieux , 
Kângez-vous du parti des deâins & des dieux s 
£t fans les accufer d'injuftice ou d'outrage , 
Tuifqu'ils font les heureux, adorez leur ou- 
vrage 9 
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:ls que foient leurs décrets, déclares - vous 

pour eux, 
pour leur obéir, perdez le malheureux, 
fë de toutes parts des colères céleftes, 
1 vient deifus vous faire fondre les reftcs, 
a tête qu'à peine il a pu dérober , 
ite prête de choir , cherche avec qui tomber : 
etraite chez vous en efiFec n'eft qu'un crime , 
e marque fa haine , & nou pas foo eiliiiic • • . 

i veux à fa di^^race , & non à fa perfonne , 
écute à regret ce que le ciel ordonne i 
u même poignatd , pour Cf/ir deftiné, 
crce, en foupirant, fon cœur infortuné, 
is ne pouvez enfin qu'aux dépens de fa tête 
tre ï l'abri la vdtre , Ac parer la tempête, 
fez nommer fa mort uninjufte attentat, 
uftice n'eft pas une vertu d'état, 
choix dcsa£^ions,ou mauvaifes, ou bonnes » 
fait qu'anéantir la focce des couronnes. 
Iroit des Aois conilâe à ne lien épargner: 
imide équité détruit Tart de régner, 
nd on craint d'être in/ufte , on a toujours à 

craindre : 
ul veut tout pouvoir , doit tout ofer enfrain* 

dre, 
comme un deshonneur la vertu quileperd» 
olci fans^fcrupnle au crime qui le fert. 

*mpie, dans le même Livre, tombe au 
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pouvoir de Tes ennemis. Les adaffins titenf 
J'ép^ > le Héros s'enveloppe le vifage dt 
fa lobe^ &c. 

Involvit vuUus , atqueîniîgnatui apertum 
Fortunœ jtrabere caput , tune lumina pTej\it , 
Contïnuuque animam , ne quas effundere voces 
Po£etf &* éBternam Jletu corrumpere famam ^ 
Oc. 

C'eft Achorée qui vient faire le récit êc 
la mort tle Pompée , dans le fcconJ adc de 
la pièce de Corneille, 

D'un des pans de fa roV>c il couvre fon vifage » 

A fon mauvais dedin en aveugle obc'it, 

tt dcUaigne de voir le ciel qui le trahit r 

De peur que d*un coup d'oeil, contre une telle 

orTenfe, 
Il ne fembJc implorer fon aide ou fa vengeance. 
Aucun ge'miflcœcnt à fon cœur échappa 
Ne le montreen mourant digne d*ctre frappa. 
In mobile à leurs coups , en lui-même U rappelle 
Ce qa*cut de beau fa vie , 6c ce qu'on dira d'elle 
Et tient la trahifon que leur Roi leurprefcrit , 
Trop au.:^cfTbus de lui poury prêter l'cfpri t. 
Sa vertu dan 8 leur crime augmente ainfi fon lufire 

&c. 

Corneiile doit à Lucain «^wdc^^s uaiçs di 
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i caraâere de Cornélîe ; nous aous coa- 
erons de citer ce morceau. 

( fois dq inonde entier j*ai caufé la difgtace ; 
c fois de mon hymen , le nœud mal aflbrti , 
affé tous le s dieux du plus Juftc paiti« 
reufé en mon malheur» iice trifte hym^née 
[ le bonheur de Rome à Ceykr m'eût donnée, 
j'euiTe avec moi porté dan s ta maifon, 
I ailre enfenimé Tinyincible poifon, &c. 

Bis nocui mundo. 

Cunâofque fugavi 
aufa meliore Deos. 

tinam in thcdamos invijî Cafaris ijfem 
lix conjux , & nulli Ictta marito ! tfc, 

,a fille 'de Scipion dit à Céfar : 

ieu d'un châtiment , ta mort fcroit un crime } 
ins que tes pareils cnconçulTentd'cffroi, 
emplc que tu doispériroit avec toi , &c. 

celus h Pharium Romani pœna Tjiranni 
m^lumque périt , Oc. 

n retrouve encore Lucaîn dans la fcène 
5 Céfar 8c Ptolomée (Aa.III)^ dans 
5 od Cornélitf captive de Céfar , vient 
hmzndcr, avec une fierté dl^tve i^ \a 

D >r 
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veuve it Pompée , comment 
d'elle. Céfar ad mite fon cour a g 
le fon de fûû <^poux. 



s 



fouHnt auï fitâs k difcordç & Pi 
Je ï'euffe conjura de fc donner la vi 
P'oubliff ma vifïohc & d'aimer un 1 
Heureux d*àvoîr vaincu , pour vivre 
J'eoffe alors regagné fon ame fatbi 
|tirqu*è lui faire aux dicujf pardon 
îl eut fait i fon tour j en mttt^nda 
QueKo me eût pard o nnc la viâo ire 4 
Le fort a dérobé cette allégieJîe au fi 

hma aies rapîa eji pofulis ; con 
Nojtra perh : caruére dels mea î 
Vr Te caînjhxus , fofitisfeUditiJ 
Affûâius abs te veteres , vitamqué 
Magne , tuam r dlgnâque fatiî i 

mm 
Cùmentus jper ejfe tibi. Tune ft 
Fecijjem , at viâîus pajjis îgnofo 
Feciffes ut Roma miku 

Et dans le complot de Pkotini 
Aa. IV^SccQ, L 

Je ne vous parle plus de fouiFrir fai 
D'attendre fou dégatt çou^ vet^^ef 
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Je fais mieux conformer les lemcdes au mal. 
Juftifîons fur lui \^ mprt de fon rival > 
£c notre main alors également trempée 
Et du fang de Ctfar & du fang de Pompée , 
Rome y fans leur donner de titres di£Férens , 
Se croira par vous feule libre de deux tyrans. 
&c. 

Placemus cœdefecunàa 

Hefperias gentes Jugulas mihiCœf ans haufius 
Hoc prœjlare potejl yPom]^eii cade nocentes 
Utpopulus Romanus amet . . . 
Quid , miferande , times quem tufacis ipfe ti- 
mendum ! 

XIX. 

De la Pkarfale de Bréheuf. 

Bréheuf eft moins Tradudleur qu'imita- 
teur. Il pouffé la fougue de Lucain , en 
Boire langue, plus loin qu'elle ne va dans 
la fîenne. iy^z/zr&remo/ic obferve très-bien 
que par TefForc qu'il a fait pour égaler Tar- 
deur de ce Poète, il s'eft allumé lui-même 
û l'on peut parler ainfî , beaucoup plus. 

Brébeuffdiit quelquefois tout fon poflîble 
pour enchérir fur les hyperboles violentes , ôc 
les penfées gigantefquesde fon auteur ; & Ton 
ne peut s*empêcher d'avouer que fa Pharfde 
a g&té bien des jeunes gens , qui fe fonc 
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laifRs éblouir à la pompe & à Téclat de fes 
vers. 

Ecoutons le Légiflateut de notre Pocfic 
fur le Tradufteur de Lucain. 

K'allez point aulfî fur les pas de Brdrtuf^ 
Même en une Vhwfde , cntaflcr fur les rives , 
IDe morts & it m$urêns cent montagnes plaintives. 
Prenez mieux votre ton -, foyezfimple avec art. 
Sublime fans orgueil , agréable avec arc 

Ne peut-on pas , malgré tous les défauts 
^îé Brébeuf , reprocher a Boileau d*avoit 
trop méprifë ce Pocte, cltimable à plu- 
fîeurs égards. Méritoit-il d'être confondu 
avec les Cotiriy les Scudery > les la Serre , 
Us Colletet , les Pelletier, les Saint Amant , 
les Bonnecorfe , Sec. ? 

Il parut en i6Ç4 une Diflertation dans 
laquelle on examinoit les beautés & les dé- 
fauts de la Pharfale de Brébeuf, On s'cxpri- 
uioit aind: 

» Dès que les deux premiers Livres de la 
Pharfale parurent , on s'étonna de voir tant 
d'éclat, tant de poiirpe & tant de magnifi- 
cence tout enfemble. On admira ces defcrip- 
tions qui peignent h bien les chofes, que 
^ Ton croit les voir , & y avoir quelque part , 
Se non pas les entendre. L'on admira^ la 
force dans fes harangues ^ & la netteté dans 
ÙL nanation» Qui ne fut point furpris de ce 
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tranfport Se de cet enthoufîafme , qui n'efl 
propre qu'à ceux qui font nés pour le Par- 
nafîe ? Par-tout il s'abandonne â fon imagi- 
nation , mais néanmoins fon imagination 
paroît par-tout judicieufe, & n'abandonne 
jamais le bon fehs ». 

On fent que l'amitié a part â cette differ- 
tation , &. que TAuieur prodigue un peu 
trop lés éloges ; mais il y a femé des ré- 
flexions fages & ingénieuCes , qui en ren- 
dent Ja Icéxare agréable Se utile. 

M. le Clievalier de Laurès , connu avan- 
tageusement dans la République des Lettres, 
pat plufieurs ouvrages de Poeiîe , fe propofe 
de donner une traduction en vers de la Phar-> 
fale. Les chants qu*il a lus dans les fociétés, 
ont c'ré généralement applaudis, & donnent 
une haute idée de fon entreprife. Nous 
croyons cependant que fa traduàion ne fera 
point oublier celle de Brébeuf , qui ofFre 
plus de deux cent vers de la plus grande 
Éeaaré, & que Corneille n'auroit pas défà- 
Youés. On en peut juger par ce que nous 
avons dé/a cité , & par les premiers qui fe 
ptéfentent fous nos yeux. 

AinGKome, au plus fort^dc ta haute fplendeuri 
Tu tombes fous le poids de ta propre grandeur. 

La foi ne régne point pà régne plus d'un maître , 
£t chacun fc croit fculajGrc;^ d^ne de rêtxe. 
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En parlant de Céfar, 

Efprit ambitieux , que Taudace commande. 
Plus le deftin lui donne , 8c plus il lui demande : 
Et la faveur des Dieux, trop prompte aie fervir. 
Irrite Ton orgueil » au lieu de l'aflouvir. 

On trouve de très-beaux vers dans le dif- 
cours de Céfar à TesToldats, L. i. 

Compagnons, dont Je bras toujours vi^oricux 
ILend votre nom illuftrc Ôc C//àr glorieux i 
Invincibles guerriers , qui depuis dix années 
Avez à mon parti rangé les deftinées! &c. 

En parlant de Pommée. 

Il craint , malgré les ans, de laîiTer inutiles 
Des bras accoutumés aux dif^ordes civiles , 
Que SjlUydont l'exemple inftruifît fa fureur, 
K*ait femé plus que lui de carnage Se d^horreurj 
£t cet efprit jaloux nous veut faire connoitrd 
Qu'il a de quoi paiTer les crimes de Ton maître » 
&c. 

Le cinquième Livre préfente quelques vers 
^icn frappés. Céfar dit a fcs foldats révoltés : 



Abandonnez enfin cette gloire importune» 
£t Uiflezhaidiment Ctfir à fa fortune : 
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,e cîcl quîs*intérefl*eà monjuftecouiroax, 
.'ouienhitct l'éclat n'a que faire de vous. 
Au point ou mon bonheur a mis ma renommée, 
Yotrc défeition va grolfir mon armée : , 
Et loin que votre fuite arrête mes defleins , 
Vos armes vontpafleren de meilleures mains. . • 
N'allez pas préfumer que des âmes vulgaires 
Soient à mes gcands dcfleins des appuis néccf- 

faiies. 
Ne vous emportez pas à croire que le fort 
Veille fur votre vie, oufongc àvotre mort. 
Ces bas empreflemens ne font pas Ton étude « 
Xt les Grands feulement font fon inquiétude. 
Tout ce que le vulgaire a de riche ou d'heureux , 
Tout eft fous leur puiflance , & tout eft fait pour 

eux. 
Le choix des Immortels nous fait ce que nous 

fommes , 
Et les hommes communs font nés pour les grands 

hommes : 
Sous Icsloixde Pomp/e , ôc fous fes étendards , 
Peut-être vous auriez péri dans les hafards? 
Cent fols dans les dangers qu'efTuieune vidloire, 
le ciel vous a fauve pour élever ma gloire : 
Et ces cœurs indomptés qui femoient tant d'ef- 
froi» 
K'étoientque des préfens qu'il vous faifoit pour 
moi» &6. 
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Lentulus dit a Pompée y en parlant i€ 

Ptolomée : 

le Prince qui te doit Ton fceptre & fa grandeur^ 
Xft encordans cet âge oh régne la candeur : 1^'' 

^I eà dans la failon où lareconnoiflance I "^ 

Te ut s'accorder encore avecque la puiflance ; I ^ 

Mais la crainte des Dieux , lafitanchife ôc la fol 
Séjournent rarement dans la cour d'un vieux Roî; 
Un Prince qu'on a vu blanchir fous Ja couronne. 
Ne Cçnt plus dans Ton cœur de remords qui IV- 

tonne; 
La pente à rinjuftîce en étouffe la voix, 
Et la fraude qui fert e£b la veitu des Rois. 

Pompée dit en mourant : 

Ma gloire ne craint point les changemens du fort} 
)e ne perds que mes maux en recevant la moir. 

Rome , nous effaçons ta honte & tes bafTefTes^ 
£t nous allons brifer un joug que tu carefTcs. 

la patrie & le Tan g font des noms fupcrflus, 
£t CCS liens brifés ne nous attachent plus. 

Et en parlant de Tlnventeur de TEcrU 
Cute. 

C'eftdc lui que nons vient cet art ingénieux » 
Pc peindre la parole, ^ de parler aux yeux i 
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It par tes traits divers des figures tracées. 
Donner de la couleui & du corps aux penfées* 

On roit abandonner ces campagnes fécondes , 
Que le Tigre & i'Euphratç arrofent de leurs ondes. 
Nés de la même fource, après de longs détours» 
Us n*ont qa'an même lit en ackevant leurs cours » 
ficc. 

Que te fert , 6 Pompte .... 
D* armer pour ta querelle ôc I'Euphratç & le Gan» 

D*inte'rcflcr la terre & tous fcs potentats 
A gioifir ton armée , & féconder ton bras ? 
Quitte cet appateil dont Tunivers s*étonnc r 
On te promet la vie, & Céfar te pardonne • . . 
Keprenez , compagnons , une plus noble envie» 
K'inimolez point la gloire aux appas de la vie » 
Songez i fongez plutôt que vous êtes Romains » 
£ti]ueRome a remis fon fort entre vos mains |^' 
Uc. 

L'approche du trépas a des raviffemens 

Que rhomme ne conçoit qu'en ces derniers raor 

mens. 
On lui cache les biens dont lamortefl fuivie. 
Afin qu'il feconferve, & qu'il fouffre la vie i 
Mais enfin faraifon commence à l'éclairer , 
(^aaad la Parque fc montre, ôc qu'il faut expirer, 

&c. 
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^e lumières 8c de pénétration. Cepend 
dit Saint Evremonty au lieu d'afTujetti 
vie â fa dignité, comme font la pit 
des hommes, Pétrone , d'un cfpric fupét 
à tes Charges, les ramenoic à lui-mé 
& pour s'exprimer comme Montagne 
renonçoit pas â Thommc en faveur du 

Libre de Ces grands emplois, il fe 
plf>i7gca dans une volupté qui ne fa 
cpV^leurer les vices ; Ôc bientôt il fe v 
favori de l'Empereur. L'intelligence ; 
hquellc il préfidoit â Tes plaifîrs ,'iui ac 
le furaom dMrJiier. Perfonne ne lui i 
il agréable que Pétrone y jufques là qu 
chofe paffbit pour groffiere , quand elle 
voir pas Ton approbation. La Cour de iV 
éfoît comme uneécolejde voluptés , oii to 
f^pportoit âladélicatefTcd'ungoâtfi ex< 
Tigillin , rinfame Tigillin , jaloux 
agrémens de Pétrone & des avantages 
^vqh fur lui dans la fcience des volup 
reiïéntit bientôt la haine qu'excite la fa 
d*uii rival , dans lequel on eft forcé d< 
connoître un mérite fupérieur. Il conno 
le caractère dominant de Néron, Il entr 
de le ruiner, & chercha les moyens < 
citer la cruauté du Prince contre le fa 
TigiUîn l'accu fa d'avoir trempé dans la 
ju ration de Pifon. Il corrompt un ed 
qui fe porte dénonciateur ; & pour lui 

aer loutes les voies de la défcnfc,il 
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îttet dans les fers le xcde de Ton domeAi- 

Néron itoit parti pour la Campanie , & Pé 
rone Tavoic fuivi jufqu'àCumcs. Ce dernier, 
gaiement balancé entre refpcrance & la 
:raintc, ne put foutenir la rigueur de Tincerti- 
:ade , & réfolat de fe donner la mort ; mais 
\\ voulut s'épargner la douleur & la précipi- 
:aûon. U Ce fit ouvrir les veines; & tantôt 
laifTant couler fon fang, tantôt le faifant 
arrêter , il s'afFoiblifToit impercepiiblemenr. 
Pendant ces intervalles , il s'entrctenoit avec 
fesamis, non de rimmortalicé de î'amc & 
des axiomes des Philofophes , mais de badi- 
oages, & de vers gracieux , fuyant tout ce 
qui pouvoit ietter un air de confiance & 
de gravite fur les derniers momens de fa 
vie. Il mangea & dormit à fon ordinaire. Il 
ïécompenfa quelques-uns de fes efclaves ; 
il en punit quelques autres ; de façon que 
quoique fa mort fut violente, elle conferva 
tous Jes dehors de la plus naturelle. Il ne 
flatta dans fon teftament ni Néron , ni 
Tigillin , ni aucun des favoris, comme fai- 
foicnt prefque tous les malheureux qui pc- 
lilToient par les ordres du tyran; mais il pei- 
gnit, fous des noms fuppofés , la vie déré- 
glée de ce raonftre , & lai envoya cette /a- 
^ire, après avoir brifé Tanneau dont il l'avoit 
tacheté, pour éviter qu'il ne fervît depré- 
lexic à perdre quelqu'innocent. 

Smt Evremont , qu*on a nommé avec 
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quelques rai fons, le Pétrone de Ton i 
admire la more de notre Auteur , ôc 
garde comme la plus belle de Tancii^ 

Dans celle de Caion y dic-il , /e c 
du chagrin , & même de la colère. Le 
poir des affaires de la République , la 
de la liberté , la haine de Céfar , ai( 
beaucoup fa réfolution ; & je ne fais 
naturel farouche n'alla- point jufqu'â 
reur , quand il déchira Ces entrailles. 

Socrateclï mort véritablement en 
6c avec afiez û'indilFércnce. Cepeod 
cherchoit à s'aiTurer de fa condition 
l'autre vie , & ne s'en afTuroit pas 
taifonooit iàns ceiTe dans la prKon av 
amis , afTez foiblement ; & pour tout 
la more lui fut un objet confîdcrabie 
trône feul a fait venir la molciîè & h 
chalancedans lafienne. Audiebatque rej 
tes y nihïl de immorialiiate animœ , G* Ji 
tium placitis , fed leviacarmina {> faciU 
fusil n'a pas feulement contisué fcs fon 
ordinaires , â donner la liberté i des efcl 
à en faire châtier d'autros , il s'eft 
aller aux choies qui le flattoient ; ( 
ame , au point d'une féparation fi fàcl: 
étoic plus touchée de la douceur 3c de 
cilité des vers, quede tous les fent. 
des Philosophes. 

Pétrone y à fa Saort , ne nous laifTa q 
image de fa vîc. Nulle aâion,, null 
rôle , nulle circoailance qui marque 
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barras d*an mourant. Cefl pour lui propre- 
ment que mourir eft cefier de vivre. Le 
VixiT des Romains lui appartient juâe- 
tnear. 

I. 

Les Anciens font mention de plufieurs 
Ouvrages de Pétrone , dont on ne nous a 
confervé que les noms. Si Ton en excepte un 
petit Poëme fur la guerre civile entre Céfar 
& Pompée y & quelques autres morceaux de 
Poëfie; il ne nous refle qu'un feul de Tes 
écrits , encore ne nous eft-il pas parvenu 
tout entier , & plufieurs Savans même le re- 
garaient comme fupporé» 

La faiire de Pétrone eft une efpéce de Ro- 
man dans lequel il mâle la profeavec les vers> 
le férieux avec Tenjoué , la pure morale 
avec les peintures lafcives. Céft un mélange 
fi finguUer de vertu & de vice, qu'il eft diffi- 
cile de déterminer ce qu'il condamne ou ce 
qu'il approuve. 

i> Je ne Cuis pas de l'opinion de ceux qui 
croyent que Pétrone a voulu reprendre les 
vices de fon temps , dit Saint Evremont. Je 
me trompe, ou les bonnes mœurs ne lui 
ont fis tant d'obligation ; c'eft plutôt un 
courtifan délicat qui trouve le ridicule, qu'un 
cenfcur public qui s'attache à blâmer la 
corruption. Si Pétrone avoit voulu nous laif- 
fcr une morale ingénieufe dans la dcfcrip- 
tioa des voluptés > il auxoit tâché de nous 
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m donner quelque d^goiSt; mais c*cft H 
oue patoît It vice avec toutes les grâces de 
1 Auteur i c*eft là qu'il fait voir avec pltis 
de fovn ra;^rémein & h polkeïïe Je foa 
cfpiic- S'il a voit delTcin de nous inûtuin 
par une voie plus lîne Se plus cachée que 
celle des préceptes « pour le moi as autionS" 
nous quelqu'eiemple de h jufiice ïiivine Se 
humaine (ur fes débauches. Tant s*en faut, 
le fcul h(?mme de bien qu'il introduit , le 
pauvre Ljcas , Marchand de bonne foi , 
craignant bien les Dieux, périt jniTérabïe- 
ment dans la tempête j au milieu de ces 
corrompus , qui foat confetviés, Encoipc & 
GiEon s'attachent l'un à l'autre , pour mou- 
tir plus ctroireraent unis enremble, & la 
mort n'ofc toucher à leurs plâilîrs, La vo" 
luptueufe Tryphine fe fauve dans une efquif 
avec toutes fes hardcs, Eumolpe fut fi peu 
^mu du danger , qu'Ll avoit le loinr de faire 
quelqu'épi gramme. Lycas appelle tnuûle- 
menc les Dieux à fon fecouti, & payepoui 
rous les coypables »* 

Le Roman fatîtique de P erroné ^ fuppofé 
que tout ce qui le compoie aujoiudHiiù lost 
de cet Ecrivain, ne(k venu a nous que pat 
lambeaux. PiuHeurs Critiques les ont irou; 
vé fi gro/Hcfs & ^ obfcèûes, qu'ils n'ont 
jamais l'oulu y reeonnoître le ton fui P^- 
trone , qnç Tadie nous repréfente comme 
l'homme de fon fiée le le plus poli Se le plus 
délicâr. Nous ne parlerons poiut de la 

gucrie 
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erre civile élerée encre les Savans au fujcc 
ces fragmeDS. 

L'opinion la plus générale eft que le mi- 
Ire àes plaifirs de Nt'ron eft l'Auteur de 
/àcire ; qu'il compoCa cecte hiflorictrc 
^antc dans le temps qu'il étoic bien aii- 
:s du Prince ; mais qu'elle ne nous crt par- 
nue que mutilée.-Les parcifans de Pétrone 
'ent que fon flyie fenc plus les Auteurs 
i ont précédé Néron , que ceux qui 
nt fuivi. Il fcmble, fclon eux , qu'il aie 
ulu imiter P/flure & Cicéron. Ils y voyent 
s beautés dans plus d'un ^enre , une gran- 
fincflc , & une grande délicaterfe de 
>ûr , une merveilleule fécondité à peindre 
> diifciens caradteres , de la noblelie & de 
'nergie dans les termes , du choix & de la 
rete dans l'élocution , de la force & de 
juftefTe dans les portraits, & fur-tout le 
frite rare & précieux de faidr le ton , les 
xuTs , le ridicule & le génie de chaque 
ofc/îîon. 

Pétrone paroit avoir été un grand Cri- 
[ue. Son /ugcment fe fait remarquer fou- 
nt dans la iatire. il y féme des préceptes 
r la Poèfie & fur rÉloquence, qui prou- 
nt la délicateffe de fon goût : il n'épargne 
s les Sophiftes & les méchans Poètes. 
■.nique , qui étoic regardé, de fon temps, 
mme le premier Littérateur de Rome, 
: trouva pas dans Pétrone un admirateur 
i fon (lyle. On cioit que c'eii lui qu'il a 
ly. Part. P 
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en rue dans les premiers traits de fa fatiré J 
fous le nom Cuppodà'Agamemnon , Rhétcni 
& Déclamaceur. 

Pace vejhra liceat iixijfe , frïmi omnem 
eîoquendam perdidiflis, Levibus enim atque 
inanibus fonis ludibria quœdam exciiando effe^, 
tiftis , ut corpus orationis enervaretur G* ra- 
deret^ G'c. 

w Qu'il me foit permis de le dire , grands maî- 
tres de nos jours, tous feuls stvez perdu l'éIo« 
iiucnce. Occupés de faux hzillans , vous énervez 
le corps du difcours , qui ne peut plus Ce foute- 
nlz. L efptit n'étoicpas refferré dans les entraves 
de vos préceptes , quand Softhocie , quand Euripidg 
trouvèrent les termes propres à rendre la gran- 
deur de leurs idées. Aucun pédant n' avoir inféré 
les Ecoles, quand PfWar^ & les neuf Lyriques « 
n'ofant fuivre Homère dans la carrière du Poëme 
Xpique, fe renfermèrent dans la compolition de 
l*Ode3 & pour ne pas borner nos autorités aus 
Poètes , Platon ni Dimofihène n*a\oïçnt pas formé 
leur ftylc dans le vuidc de vos exercices aj. 

3) l)n difcours ma jeftneux&modefte évite éga- 
lement la pâture étrangereSc les ternies ampoulés. 
Il fe foutient par fa beauté naturelle. Ces expref- 
iions hyperboliques Ôc ces périodes fardées , nous 
font venues depuis peu des bords Afiatiques , 6c 
elles corrompirent Tefprit de la jeunefle, qui 
s'élevoit au fublime. Qui pourroit fe flatter main- 
tenant d'atteindre à la réputation deThucydidesf 
qui pourroit imitez Hypériclhï LaPoëfîcmêmea 
perdu (on élévation. Tous le% Ouvrages de ce 
tcmçs , empolfonnés dans un vafe commun, n'ont 
pu vivre leur âge s fe la Peinture a fubi le mcinci 
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^ fort • depuis que les Egyptiens ont Tonlu réduire 
-. en petit les régies du DelTein ». 

A^amemnoMy qui s'étoit approché , jaloux de me 
Toir parler plus long-temps fous le portique qu'il 
- n'avoir déclamé dans l'Ecole , m'interrompit ea 
^ ces termes : jeune homme , puilque vous nedon- 
f nez pas dans le goût du liccle, ûcque vous ofez 
n\ontrer de l'amour pour le bon fens , je ne vous 
cachetai pas le myftere de l'art. Les ProfclTcurs 
n'ont pas tant de tort que vous penfez : il faut 
£tte fou avec les infenfés. Si nous ne cherchions 
à plaire à la jeuneife que par ce qui peut la flat- 
ter, nous nous morfondrions dans nos chaires* 
Nous imitons les paialltes , qui tendent des em- 
bûches à l'oreille , pour attraper un repas. C'cil le 
moyen de réulfir Si le pêcheur ne met à l'hame- 
fon l'appât qui peut amorcer lepoilTon , il s'en- 
xhume fur fon rocher. C'eft aux pères que vous 
devez vous en prendre j ils veulent abréger le 
: temps de l'inftruélion. L'ambition qui les poulTe 
» i facrifier toutes chofes , étouffe leurs efpérances 
i les mieux fondces , & le déiîr précipité de jouir 
: des talcns de leurs enfans , les engage à les pro- 
t duire en public . fans donner le temps à l'étude de 
! nk\t\t leur efptit. Us avouent que l'éloquence ne 
peut s'acquérir que par un long travail : il» la fup- 
pofent dans des enfans qui ne font pas formes, 
S'ils fdifoient paATer la jeunefle parler grades de 
la difcipline, qu'une étude réfléchie réglât leurs 
s i idées , que de fages maximes formaflent leur ju- 
:; gement, Ôc qu'une patience laborieufe leur fit 
i eâFacer leurs proiuélions jufqu'à ce qu'ils culTcnt 
trouvé les termes les plus propres pour exprimer 
•' leurs penfées , ils rejetteroient ce ou'ils cherchrnr, 
> te leurs difcours auroienc le poivls delà majcilé. 
' Enfans , ils regardent l'étude comme un jeu : plus 
( grand» , ils fe font moquer au Barreau i ôc ce qui 
«ft encore plus hontcoz » les vieillards , convaia- 

Ei, 
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cas des etteurs de Icnrs études , ciaiudroîent d'à 
vouer leur fottife , s'ils coirigeoient ce vice dai 
leurs enfans. N'allez pas vous imaginer que ;e nu 
prife la faciliré du génie: j'aime Lucilins, &c i 
ninplitité. Mais, pour mieux exprimer ce que j 
pcnfe » /'eœployerai le fecouis des Mufes 93, 

Artisfeverctji qui amat effeâlus , 
Mentemque magnis applicat , frius moTâ 
Frugalitatîs îege polie at exaêla : 
Nec curet alto regiam trucem vulm , S'C. 

Quiconque par cet art , d'une ^tude fevcre. 
Voudra cueillit les fruits dans leur maturité, 
Qu'il s'inapofe les lois de la frugalité » 

Que bannit l'ufage ordinaire ; 
Qu'il évite la Cour, dont l'abord faftueux/ 

Formant les cœurs à l'efclarage. 
Eteint les fentimens nobles & vertueux , &c; 

Qu*on Ufe ce motccau dans Tori^înal ; 
& Ton verra les féveres loix que Pétrone 
impofe à TOraicur , s'il veut s'élever au 
rang des grands Maîtres. On fera étonné 
d'entendre parler le voluptueux Auteur de U 
(àiire , comme un homme grave & un Phi- 
/ofophe auftcre. 

Saint Evremont cft , de tous les admira- 
teurs de Pétrone^ celui qui mérite le pla^ 
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' notre ttteottod. Ses xéBtxlons fui cet Anteuc 
footSiies Je quelquefois folides, JQ4tcieure9» 
IjC feul leproche que l'on peut loi faire # 
eu d'être un peu trop indulgent pour fei 
Ancimens dangereux , & Tes obfcénicés. 

Pétrone, dit-il »eftadmiral>le par tout, àiM 
la pureté de fonftyle, danâ la dëlicateflede 
Sks feotîmens ; maïs ce <^i furpreod da?,a9tag« 
cil cette ji^ade facilité i nous don^ier ia'^ 
eénieufemeuc tontes fortes de caraâere$> 
ï^re/ictf eA pen^être TAuteur de Tantiquité 
oui entre le mtenx dans le naturel des pe»^ 
ionnes, maisU a peu d'étendue;. de tout Ton 
talent eft bosné i. faire bien parler un père 
avave» un fils dAbaocM^Tune;- efdave, un 
vialec. intrieuant, Voili ou .s'étend la.capa- 
cité de Terence» WyMioAcz de lui ni ga«* 
kntefie, ni paffioa^ ni les (entimens , ni 
les di&oors d un honntte hbnune ^. Pétrone 
d'un efpxit univerftfl» trouve le génie do 
toutes les prof e({loQs,.aB:re forme comme 
il lui plaît à xnilie natnsels difFérens. S'il 
introduit un déclamateut » il en prend f/I 
bieai^'aîr ôc le ùyle , ^*ort diroit qu'iliâ 
dédioié toute & v(e.,Rteà n'exprime plus 
naturellement le défoidre d'une vie débau-^ 
chée , que les querelles à'EncoJpe & à*Af- 
eylte , lui le fujet de Citon^ Qùartilla ne 
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CBtîoD. Ses réflexions fat cet Auteui 

êi quelquefois folides, judicieufes» 

«proclie que Ton peut lui faire , 

ejno peu trop indulgent pour fes 

ï dangereux , & fes obfccnités. 

\p dit-il , eft admirable par tout, dans 

^de fonilyle, dan-; la délicatcffede 

^Biens ; mak ce qui furprend davantage 

^Ipande facilite a nous donner ia- 

'(cmeuc tontes fortes de car aâeres. 

V-eSpeu-ttrerAurcur de Taïuiquité 

■ neie mîeax dans le naturel des per- 

fjBUS îl a peu d'étendue i & tout fon 

,ià boné à faire bien parler un père 

^ «nfils débauché, une efclave, un 

kioÎ0iaAt. Voilà oii s'creni la capa- 

•» Twencê, N'atten.kz de lui ni ga- 

'ie» ai paffioo , ui les fentiniens , ni 

-'icoois d^UD honnête homme *. Pctrcne 

^efpiit unlverfel, trouve le génie de 

a Les profefTions, 8c fc form-:: comme 

i plaie à milie naturels dirrcrens. S'il 

liait an déclamateur , il en prend fi 

if air 8c Je ftyJc , qu'on d:roit qu'il a 

iné toute fa vie. Rien n'eiprimr pius 

iiellemeot le défordre d'une vitf dcbau- 

ue les querelles d^Encclre 'J>i (VAf" 

îiir le fujet de Giton. Quanilla ne 
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repréfcntc-t'cllc pas admirablement ces fera* 
mes prodixuécs y quarum Jic accenfa lilidêi 
ut fœpius fêtèrent viros , quam peter enturî 
Les noces du petit Giton & de J'innocente I 
Pannychès , ne donnent-elles pas l'image I 
^'une impudicité accomplie? I 

Tout ce que peut faire un fot xidicule- | 
ment magninqne dans un repas, un faux 
délicat, un impertinent, vous l'avez, (ans 
douce, au feflin de Trimalcion, 

Eumolpe nous fair voir la folie Se la va* 
mté de la plupart des Poètes , à réciter fans 
cefr& leurs Ouvrages ; & vous remarquerez , 
en pafTant , par tant de beaux vers dont il 
fait un méchant ufage , qu'un excellent Poète 
peut être un malhonnête homme. Cepen- 
dant comme Encolpe y pour rcpréfcntcr Eu' 
molpe , un faifeur de vers fantafques , ne 
laiiie pas de trouver en Cz phi/ionomie quel- 
que chofe de grand , il obferve judicieufe- 
ment de ne pas ruiner les idées qu'il nous 
en donne. Cette maladie qu'il a de com^o- 
fer hors de propos, même in vicinia mortis ; 
fa. volubilité â dire Tes compofitions en tous 
lieux , & en tous temps , répond à fondébut 
ridicule : 

Etegoinguit.Poëtafum , &• utfpero , non 
humïilimi fpiritûs , Ji mode aliquid coronis 
credendum eft, quas etiam ad imperitos gra- 
iia déferre foîet. 
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noiffànce aflèz générale. Ces ac* 
aordinaires , Tes expédiens en de 
iCcs rencontres , fa fermeté i fou-» 
:ompagnons dans le vaifTeau de 
tte Cour plaifance de chercheurs 
ons qu'il s'attire dans Crotone, 
urs da rapport avec les chofes 
s s'en étoit promife : Senex ca- 
zitati vidtus , ù* qui videretur nef- 
iagnum promittere. 
i rien de fi naturel que le perfon- 
Ckryjis. Toutes nos confidentes 
•chent j>as : & fans parler Je fa 
:onver{ation avec Polyenos ^ ce 
dit de fa inaicrefTe fur T affront 
reçu , eft d'une naïveté in imita- 
l n'y a que Pétrone qui eût pu 
:e Circé fi belle , fi volupcueuiè , 

Q morceau qui fera juger quelles 
Auteui employoit dans fes por- 

X efl f qua formam ejus poffit com^ 
: nom quidquid dixero minus erit. 
miofuofiexi , per totosfe humer os 
fions minima» &• quœ radiées 
rétro fiexerat : fuperciiia ufque 
ifcripturam curremia , &* rurfus 
ninum pêne permixta : oculi c/a- 
r extra lunam fulgendbus : nares 
iJks9X i 6» ofculum quale Praxi% 
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teliî haltre Dtanam credidU, Jam mentum; 
jjff/n c€Tvix , jam manus\ jam ^edum candûT 
imra auri graciie vinculum fcfitui^ Fariust 
marmoT eji^i/îxerflt. lîaque mnc ^rimum Dû' 
ridavemsamutor conîëmffi* 

QuiifaÛuMt^ qmà tufrojcên Jajfîter armh, 
In ter cmlicolas fabula muta tacçs ? 

Nunc état itûTvafummkître cornuafronu » 
Nunc pluma canos dijjîmulare tuos, 

Hœc vera eJtDanaéy tanta modo^angere cor^ 

Jam tuafiammifero membra colore jluenu 

Enothea, la Prêtrefle de Priape, nous ra- 
vit arec les mitacles qu'elle promet , avec 
fes enchanteiTiens , Ces facrifîces , fa dér©- 
latîon fur la mort de l'Oie facrée , & la 
manière dont elle s^appaife quand Polyeaos 
lui fait un prëfent , dont elle peut acheter 
une Oie & des Dieux, fi bon lui femble. 

Philumène , cette honnête Dame , n*eft 
pas moins bonne , ^ui , après avoir efcroqué 
pluf-eurs héritages dans la fleur de fa jeu- 
nefTe & de Cà beauté , devenue vieille , & 
par conféquent inutile à tout plaifîr , tâchoic 
de continuer ce bel a/t par le moyen de fes 
cnfans, qu'avec mille beaux difcours elle 
introduifoit auprès des 'vieillards qui n'en 
aVo/ciît point. En&a , il a*Y a natuxel , il. 
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ii*y * profeffion dont Pétrone ne faî?c ad- 
mirablemoDC le génie. Il eft Po'éce , il efl 
Orateur, il eftPhiioropbe quand il lui 
plaît. 

Pour {es version y tronveone force agréa« 
ble > ane beauté naturelle » ngtwrali fulchri" 
tudine carmen exurgit; Dou\a ne pouvoic 
plus fonSrir la fougue & l'impétuoncé da 
iMcain , cpand il avéit lu la PriJedeTroje , 
ou le petit cfflai fur \z guerre civile , qu'il 
aSûroic aimer beaucoup mieux. 

Qum yel trecenta Càriubenjîs illîus 
Pharféicpru^verfuum volumina. 

. Lucrèce n'a pas traité plus agréablement 
h: tnatiere des longes. 

S»mnîa';qua mentes loftmt , volitantihus umA 

'• bris, ■^'■'- ""'•'■; '\ ';\ : 

Non délabra, Deum, nec ab ctthere riumînd 

mittunt ; 
Seifibj^quifque facit. Nom qim frcjlratafo- 

fpre 
Urget memha quies^ ù'mensjine pondère ludit^ 
Quidque lucefuftf'tenebris agit, Oppida bello 
Qm fuaàt^ i/^/Jlmmis^mifefandasfœvit in 

•%îr. ■■'^;;*." 

Tâhmftf Cfci : 



:à 



IqS p ^é t r o n e. . 

I I L 
Poime de Pétrone, fur la Guerre ciyile 
Céfar 0* Pompée* 

Il ne faut pa^ chercher dans ce peut 
vragc la tégularîté des Poèmes Epicjup 
n^eif qu'une efpécc 4'infpiratïoiï ptop 
que fur ItÂ ttiaibeurs qui roeDaçoieni la 
publique Romaioe , dnns les derniers tei 
& le fruit d'une fougue îm^éxtïCuCc ^ 
hhhlc à celle de la Prêrrr/Tc de Deïp 
quand elle pronon^oic dc^s oracles. 

Comment ne feroic-on pas frappé d 
conltrtidton de ce Pocme, s'écrîe un C 
que célèbre * ^ Quelle foîce , quelle fi 
dans la peinture des vices des Romam. 
des defaurs de leur gouvernement 1 
d'efpric dans fes iîdions ! Que de fe 
^'enclioufiarme dans fes épLfodcs fabul 
Ceft par là que Pinone a voulu le di 
j*oer de l'Auteur de la Pbarfah^ qu'il 
iur^ ifidireÛemest , pour avoir co^diiît 
unimenc fa narration depuis Le paflaç' 
Rubicon 5 iufqu'à U fia de la guerre cU 
fans fe fervir de fintervention des Dit 
ni de ces fabks in^cnieufes qui produj 
le merv ci lieux dans Jes fçrinds Poîémes. 

Le Fr^^idenc Bouhîsr a dotioé une 
du^ftion de ce Pocme , éaiicbie de rci 
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ques favantcs. Cet Académicien diflingué 
ne savcugle point fur les défauts de (on 
Auteur- Comme Pétrone , dit - il , vivoic 
dans un temps od la Langue lacine avoic 
déjà dégénéré de fon ancienne pureté , & 
de la noble (implicite qui fenible aroir été 
propre au (îécle d'Auguftc , il n'eft pas fur- 
prenant qu'on trouve dans fes vers à peu 
près les mêmes vices qu'on reproche avec 
rai fon aux Sénèques , aux Lucalns & aux 

Staces Mais en faveur des beautés 

que le Po'cmc fur la guerre civile renferme, 
& de ce ûyle aiàle & nerveux q-i'ont ad- 
miré les bons coiinoifreurs , il faut pardon- 
ner à ce Poète oiielques fautes qui lui 
font échappées , foit en ce qui regarde 
rélocution , foit à l'égard de certains en- 
droits qui tiennent un peu trop du Rhé- 
teur. !l cft d'autant plus evcufable , que c'é- 
toit aîTcz la manière de fon temps : & d'ail- 
leurs iln'avoitpasmisla dernière main à foa 
Ouvrage , fuivant qu'il Taffure lui-mcme. 

On ne fauroit gueres le lire fans en être 
charmé , ôc même fans fentir quelque étin- 
celle de la noble chaleur qui anima autre- 
fois l'Auteur en le compofant *. 

Les portraits des vices des Romains 8c 
des défauts de leur gouvernement , qui pré- 



* TriduAion en vcft de quelques Auteurs La^ 
tins , pailc FiéÂdent Boahicc. 
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Je vois, au champ de Mars, des abus bîenpias 

grands : 
les fuprêmes honneurs y (ont aux plus ofFrans, 
Malgré mille forfaits le riche y peut prétendre , 
KoRie , Peuple & Sénat dcTormais eft à vendre. 
Kome , ne vante plus ta vainc libefté , 
L*or en a fu bannir Tantiquc majefté* 
Au gré de la ieunelTe il couronne le Vrce ? 
X,e vieillard amorcé concourra rin/ufticc: 
£t l'auflere vertu , prête à fuirdes cieux. 
Daigne pour Caton feul s'arrêter en ces Jf eux, 
Tar une brigue indigne , exclu de U Préture , 
Il voit d'un oeil ferein cettc^cclatantc injure , 
D'un fufFrage vénal il dédaigne l'appui j 
Et celui qui l'emporte eftplus honteux que luj. 
Quelle honte , en effet, qu'en cette concurrence 
Rome à yatinius donne la préférence ! 
>lais perdant les faifceaux , le fage ne perd rien ? 
C'cft Rome qui perd tout, en perdant fon fou- 
tien , 
Et qui hâtant alnfi fa ruine avec Joîe, 
D'elle-même bientôt va devenir laproic. 



Rien n'eft mieux imaginé que la fîdion 
du Dieu des fombres bords, qui, alarmé de 
ces cafrieres profondes qu'^n creufoic par 
ordre des grands Seigneurs, pour leurs bâ- 
ilimcns fomotueux > vient ezcicei conu euz 
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la Fortune. Le dialogue entre ces deux Di- 
vinités, uelaiiTe pas d'avoir des beautés. 



Hat interfiies Ditisfâtir txtulit otm , 
Buflorum fumis , & cânà fp4rfii favilU ^ 
Ac tnU voluertm foriunam voa UctJJit : . 
Kemm humémarum ,. divimarumquê poteflus » 
Tors , eut nulU 'flaeet nimiumfifcurit potefttu , 
£«4 ftêVâfimper uméu , &mox fojfejft reUnquis} 
Ëcqnid Romano ftnns te pondère viSiam f 
Née pojfe uiterius perifurttm extoUere molem ? 
Ipfafuas vires odit Romunn juventus , 
£r 9 qiuuftruxit opes , mêle fi$fiiuet , &e* 

Couvert de cendres , 8c fon fceptre à la main» 
Vluion fort des enfers 3 6c fe montrant foudain » 
A l'aveugle Fortune en ces mots il s'adrelTe : 
Des Hommes ôc des dieux , fouveraine maitreiïey 
Qui d'un bonheur confiant \t peut fcuffrir le 

cours « 
Et fais ton feulplaiijr de changer tous les jours » 
Çèdes-tu donc au poids de la grandeur Romaine ? 
K'efl -> il point de vengeur propre à fervir ta 

- haines 
Les Komains par le vice ont les coeurs e'nerv^s: 
Leurs trcfors mal acquis font plus mal conferves.: 
L*urivei:s dépouilla contr'eux en vain murmure : 
Leurs défiisfont faos fin. leur luxe fans mcfure^ 




V 
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C'eftpeu qu'en bâtiiuens , élevés j 
Ils confument les biens laifGés pa 
Par d'immenfestiavaux i!s rafent 
Changent les mers en champs , 6c li 

pagnes. 
Des lolx de la nature ils ofent fe i 
Que dis- je? En mon royaume ils v 

quer. 
Sous le prétexte vain de creafer de 
De i'empîre des morts ils percent U 
£t les roanes défa tremblent qu'au 
Leur criminel effort ne fafle entrer 1 
C*en eft trop. De ce peuple arrête ï 
Qu'il éprouve àfon tour ta fatale i 
Trouble la longue paix qui fait gé: 
Bt d'un fang odieux fait rougir l'Ac 
J>e ce flmg auflî bien Typphone alté 
Languit depuis long- temps, qu'er 

tréc 
SylU , te gran^Sy/tf , par d'heureuj 
Aux dépens des Romains repeupla 
Il dit : & dans TinAant ^ pour mai 
8a main vers la Décflc avec ardeur 
Pieu des enfers , dit-elle , à tes va 
Les Romains trop long - temps f 

voris, 
Leur encens déformais n'a rien qui 
Bt déjà ma coicie a devancé la Htm 
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Demesftfcius Cuif nomlixe ils m'ont £iitzepe«« 

tîf# 
Mais qui ût Itnt grtndear » fanrt i'ao^antir. 
Qu'ils mettreixt » Uslngtau ! qoc d'an fang qui m« 

bleffe. 
U deuil , l'hoiiible deuil à Ton gtd fe lepaifle. 
Maia déjà • Dieu pniflant , nos Tceux font exau- 
cés. 
Je Tois kttis baialUoni » fous le fttzenverfés » 
AbjrenTei de lenzfang les plaines Phillpplqnes » 
St les càajD^s d'Ibéxie 8e let fables Lyblqaes. 
Ge n'eft pas tout encor. Je vois Mats en fureur , 
Pc la guenc ca toiia lieiut renouTclles ^l'hor- 

teur. 
Socla mer d'Aâlam^H^^*^^^*^^' 
Et du Nil x^Yoitdfatt trcmblcrle rivage. 
Hâte-toi donc d'ouvrir Ids portés du trépas » 
Et fois f&x que les morunete manquerbnt pas; 
Je veux , pour'les péffinvqttèl'infemallPilote • 
Kon content d'une barq«t« ait befoin d'une 

flotte*: •> 

Et que U Tjfifkvu^^ en fon horrible flanc , 
D'un peuple quei'abhorreabforbe tout le fang. 



* Cttta «taglmtloatet trop forte » & fe fent da Lueain , 
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ilînfîpârïc I Flmâm 11 ^étfîc rotagc, 
La foudre , en ce lotmeni , irosde Se 

Duage ; 
Le ckt brtUe d'e'daîn ^&Ie père Jesini 
lalâ d'an prompt e^Eoii jctouine atiJ 

bûrdi. 
Ce Sgn al e Jl ftiivî de ptus tttftes atigurcs 
Lei Ail m femblenr fuir les Dlfcorde? fu 
Le foletî yohfciiTch , U lùntéuînt Tes 
Qa mfprtd da&t les airs ud bruit de ^ 

ffeuï. 
Dc! motttagiief fondalnles cimes fede'ta 
SoQî leurs lits defféchéî lestlvïciéï fc es 
Erhna furqu'^u ciel tnéme imprime lace 
ïtfembleliii iancerfa foudre aTCcfqreti 
Autour de leurs tom beaux Jcs ombre 

fttjteî 
Se font entendre au loin pu des toIi me: 
VneeoiEiète enfin nous ptépurc aux faigl 
Mtdu ciel à Tinftant le fang coule! ftai 
l'e ciel ne tarde pa^ à fuivre U menace l 
Cf/kr^ qui dej Gaulois aToit dompté Tai 
Apprend que [e S^n^it j tiétriJFanl fes lau 
Far un iujuflc arrêt J^cnlevc à fetguerrie] 
Vardeut de fe venger eft tout ce q«*U ëc 
Dei Alpes aiilîîtot il prend raffrcofo foui 
Su r ces m n ti , d o 1 HrmU a fra jé les ch 
dieu reçoit encor le culte deibutnain; 
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Il reml>le \ leniJiauteur de tout homme Ignorée , 
Qu'ils foutiennent le poids de la voûte azurée. 
Sous leurs faites glacés l'hiver régne en tout 

' temps 9 
£t n*y 6.t jamais place aux douceurs du prin- 
temps. 
Jule arrête Tes pas fur ces roches hautaines ; 
£t découvrant de- là les régions lointaines. 
Jette fur l'Aufonie un regard furieux , 
£t prononce ces mots , levant fes mains au cieux : 
Père des immortels ,& toi, terre Italique» 
- Où par mes longs travaux on vit la République , 
' De cent combats gagnés rendre grâces auxdieux, 
£tnos faftes remplis de mes faits glorieux. 
le vous prends à témoins y que mon ame attendrie 
Porte k regret la guerre au fein de ma patrie. 
Mais Je m'y vois forcé par mes fiers ennemis, 
/ Leur jaloufe fureur fe croit donc tout permis ? 
Quoiqu'une loi fupréme en ma faveur prononce. 
Aux droits qu'elle me donne on veut que je le-r 

nonce. 
On ofe me profcrire, & Von ne peut fouffrir 
Que j'afpire aux honneurs qu'on auroit dûm'oft 

frir. 
En vaîn par mst valeur la Gaule fut foumifc; 
£n vain j'aurois dompté le Rhin & la Tamife : 
Tant d'exploits éclatans n'auront donc d'autre 

prix 
Qu* un exil plnsceitaio^ que déplus s&rs mépris ? 
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Et la Trahi fon lâche , à rocil louche & perfide; 
£i la cruelle Mort, au teint pale & Il vivie. 
Mais la Fureur fur-tout, à pas précipités , 
Comme libre , Se fans frein , marche de tous côtés. 
Tout fon corps cft couvert d'houiblcs meurtrif- 

fures y 
Et fon cafque fanglant cache mille blelTures : 
D'un bouclier percé par d'innombrables traits, 
Son intrépide bras porte rénormcfaix. 
Tandis que l'autre main , à l'univers tranquile» 
Préfente le lambeau de ia guerre civile. 
Le Bruit /ufqu'cn TOl/nipe à peine en a volé, . 
Les Dieux prennent parti daosce grand démêlé* 
JuU éft fuivi de Mort : Vtnus lai feit de guide , 
Et Ufiere F<t//«i lui ptête fon Egide > 
Dans les cieux fon lival trouve auffi de l'appui, 
Et Diétne ic Pbelfus fe déclarent pour lui , dcc. 



Le Pocmc eft termina par un portrait de 
laDifcorie , qui vient allumer dans le cobuft 
àei Romains l'ardeur des combats. 



Infrentuere tubd, tu fcijfo Vifeordié ( 
'Extulit ad fuperoifiyiiumcuput, Hujus in or» 
ConcrttHS /an^uis , contujaque lumina flibani* 
Staffant éirati /cabra ruhipne dentés i 
lUbo itnguafluerls yobfêffk dracenihut ora f 
jitquiinter torto taceréUts in peSlonveftem , 
$4ut^Htnfm trcmnl^ quiuiebut iëmfâdâ dtxtfâ ^ &Ç^ 



PÉT R O NE. irt 

Des trompettes déjà j'entends le bruit a6Freux » 
"La Difcorde foruntduféjourténébreax. 
Au Biilieu des mortels levé fa réte altisre. 
Il coule un fang épais de fa noire paupière. 
Ses dcots, qui font horreur, xcÛcmblent à Taî* 

lain ; 
La pefteeft fur /a langue, & le fiel dans Ton fein 
Mille horribles ferpens forment fa chevelure » 
Une robe Canglante eft toute fa parure, 
£t fa main fecouant un flambeau dans les airs , 
De fa cruelle main embrafe Tunivers. 
Sur le mont Appennin le noir Mondre s'arrête» 
£t de tous les côt^s tournant foudain la tête , 
D'un ton épouvantable il prononce ces mots: 
O vous , qui languiflez dans un trop long repos , 
U efk temps d*en fortit, peuples, courez aux 

armes , 
Faites couler le fang, ce feroît peu des larmes. 
Qu'on défoie lesclianips , qu'on brûle les cités , 
Qu'amis, parens, voifins ne fuient point excep* 

te's: 
Femmes, rnfans» vieillards, qu'à la guerre tout 

vole. 
Que tout s'ébranle enfin de l'un à l'autre pôle > 
Ofc, fier MarciUus, faire obfcrver les loix. 
Soulevé, d Curitn ! le peuple par ta voix. 
Qu'à ton gré , LeruMm , le carnage s'apprête. 
Mais qu'attends -tu > Cifrr ? de quel hi^cd t'ar^ 

Fi/ 
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Dettuis, détruis ces murs qui t'ofentred 
VoiJ la fupeibe Rome à tes pieds fc /crter 
Four forcer fon tréfor , prépare tes machi 
Et ravis l*or fatal , fruit de tancdeiapines 
) Fdur toi, qui défendis û mai le nonLatii 

Pomfttc, il faut cédera ton trifte deftia. 
Il c'auend dans la Grèce , où bientôt l'Ital 
Va teindre de fon fang les champs de TheJ 
La Difcorde a parlé : fon artêt s'accompi 

^lêtiJ ffàtro tu , Divê, tuis tunSAris in armisf 
Noft frmgùforuu f Non mûris offidafolvisf 
Thffrufifqut rttpis ? Nefiism , Ma^ne , futri 
UùntAtuu arcet f Epiiumni mémia qiutre \ 
Thejfidiâque fintubumano femgniiiê tingt 
WMiiiim ejl in terris quicquid DifscrdU juj^t. 



Nous finirons cet article par qv 
vers fur la fragilité de la Beauté. 




^êdfihtmfûrms ietmtfiy eeeidere tâfilli, 

VtmMtefyue tomas trijlis abeiit hyeims. 
NuMt uwUfra nudâUsfuAJam tempera m£rini 
MrcM^Mt éuirtfiis riiet aduPapilis, 
O fa^Ux ntuura "Deum , qud prit»* itdifli , 
JEmis HofirsgMudidpriwM râpisf 



Ces vers rappellent ceux dcSLàiàXfLi 

hùaîUres. 
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De ce tetnt délicat les couleurs animées» 

Far rage feront con fumées s 
La lumière & la flamme abandonnant vos yeux , 
Il n'en partira plus aacun trait qui nous bleiTe : 
Et la trille blancheur qu'apporte la vieillefTe, 

Couvrira l'oz de vos cheveux* 

Que direz- vous, Eglé> quand la nouvelle image. 

De votre difforme vifage , 
Peinte dans un miroir, vous couvrira de peur. 
Quand ne vous trouvant plus à vous-même fem- 

bîable. 
Vous croirez contemplée an fantôme effroyable, 

£n contemplant votre laideur i 

Voyez CCS traits changés 8e cette couleur blême » 

Vous vous cherciierez en vous- même. 
Mais vos yeux attentifs ne vous trouveront pas} 
Et vous ferez futprife , autant que d'un prodige, 
Pc ne plus rencontrer en vous aucanvcdige 
De tant de difEéieas appas. 







t»< 5 T E L L A; 



§. LXXIII. 

«J T £ L L iB Delicium mei columha , 
Verona hase audîente , dicam , 
Vicit maxind pajjerem CatullL 

(Martiai.) 

i^RUNTitrs Stella étoit qn je 
Seigneur , qui s'amwfoit à faire des vêts c 
les momens de loidr que lui laiiïbient 
grands emplois donc il éroic ckargé. Ses < 
vrages reipiroient le bon gode & la dél 
tcfle. Il fe diftingua fur- tout par un Po 
fur la mort d'une colombe chérie , que A 
tial préféroit à la jolie Epigramme de 
tulle fur le Moineau de Lejbie, 

Stace , qui s*honoroit de fon amîtid , 
dédia le premier Livre de fes Sjlves, Il p 
de Cts Elégies , & d'un Poème appelle y 
ris^ dont il ne nous refie aucun fragment 



^ 
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§. L X X I V. 
SILIUS ITALICUS. 



S. 



I Li , Caftalidum decus fororum. 
Qui perjuria barbari furoris 
Ingenti primis ore , perftdofque 
Fajtus Hannibalïs , îerefqus Patries 
Magnis cedere cogis Africanis , Gr. 

Caius SiLivs Italicv s y noble 
Romain , foucint quelque ccmps réloquence 

?ni cominençoir à tomber fous le rcji^nc de 
'/Z'ère. Il paffbit pour un trcs-^rand Ora- 
teuT. QïctTon fut le modèle qu'il fe pro- 
pofa d'imiier, pour infpirer le 'goût de la 
laine éloquence à ceux cju' fe deftinoicnc 
au Barreau. Ses grands ralens en ce o;«?nre 
relevèrent bieniôc aux premiers emplois de 
l'Etat. 

Il eut quelque parc aux affaires publiques 
fous Néron, On Taccufa de s'être rendu vo- 
lontairement délateur , ce qui fît tort à fa 
gloire. Mais il la rétablit parfaitement dans 
la fuite, en iifanc fagement & en lionnccc 
\ioinmedela faveur de Vitellius. 

Sïïm^ après fonConfuIat, eut en par- 

Fiv 
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rage la Province de l*A{îc mineure , feloR 
le féffîoi^tiage de PUne le jcuoe. Il s^ac- 
quiua glorieufeinent de Ton emploi j Bc fut 
ctîkcer, par fa fagciTe & par Vintégïké de 
fa conduite , la tache de fes premières intri- 
gues. Il Ait regardé , même avant que de 
pofTéder fes charges , comme un des pre- 
miers ciioyens de Rome. Sans ennemis , Itns 
envieiu, il fut tenir fon raog parmi ks 
Grands. On leviJïtoit, on le refpe<fïoic, 11 
avqft méjiic Couvent à fon lever une cotiï 
au/H nruvibrcufe que celle des Mînîftres qui 
diJ'poloicntdes honneyrs & des grâces. 

L'éloquence avoir faic fon occupation 
pendanç la vigueur de fon âge. La Potilîe fiic 
ramufctïictït de riviciUefTe. Reùré du tumuhe 
des affaires , il partaîTeou fa journée er,tre 
dei eniïcticDS litïéraires & la compo^cion de 
fon Poème fui la Ceçonàe guerre Punique. 
Il vécut dans ce loifir pendant un ^riod 
nonibre d'années ; mats les infirmltcs croif- 
fant avec l'age , il prit enfin confeil de fà 
vieilkifç , Sl forcit de Rome pour ih retirer 
dans les maifons de pîaifance Cjii'tl avoir 
en ranipaDic. Rien ue put l'en attacher ^ 
lion pas ii^ême l'aven entent de Trajan à 
rEmpïrc. Ilreftadans fa folitUfie tanJis que 
ce Pnnce faiToit fa première entrée à Rome. 
Trair de liberté , glorieux au Prince , qui ne 
Je tr.Miva pas mauvais, gloitcox au Pocw 
H^l oQx fe le pcrnieEue i 



J 
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l aimofr la magnificence dans les bâci- 
s j êc il avoit plu Heurs maifons de cam- 
le. La dernière qu'il achetoit écoit lou- 
» celle à laquelle il donnoic la pré- 
ice. Elles étoienr remplies de livres, 
:acues , de tableaux , qu'il ne pofTédoic 
feulemenc , mais donc il école poffédé. 
tableaux repréfencoienc les hommes les 

iliudces de l'Antiquité. Celui de Vir- 

Temportoic fur tous les autres ; & il cé- 
oic la nai^nce de ce grand Poète avec 

de Tolemniié que la fîenne propre. Il 
prochoic de fon toaibeau à Naples qu'a- 
ce faint recueillement avec lequel on 
c dans le Temple des Dieux. Il ne put 
Frir que la mailon de campagne de Vir^ 
y qui renfermoit ce monument fefpec- 
; , demeurât négligée encre les mains 

pauvre payfan , & il en fit l'acquifî- 

propé defertos cintres ^ O SanâlaMaronis 
^oitAna qui coleret , paufer &* unus erau 
is optatœ fuccurrere cenfuit umhrœ : 
ilius &• vatem , non minor ipfe , colit. 

lius vécut dans cette tranquillité jufqu'à 
de foizante & quinze ans. Auffi tôt 
s'apperçQt que la maladie, dont il étoic 
|aé j écoïc incurable , il courut à la mart 
uaeconftance iaébianlable ; & Ton die 

Fv 
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tant la guerre Punique, par leur valeur; 
leur conduite Se leur zélé parriocique, foQC 
nobles & vrais. L'origine du Temple de Ju' 
fïter- Amman , la defcription Àt^ Alpes , 
celle de la Rivière Tycinus , êc quelques au- 
fres endroits due nous pourrions citer , prou- 
vent que '«Si^ior auroic pu fe couronner de 
plus nobles lauriers, s*il eût deiliné le feu 
de fa jeuneiTc à la hiiure Poëfie , & s'il eût 
voulu n'être pas Icjinge de Virgile. Il lan- 
guit en voulant iniirer ia correction de ce 
grand hoinme. Le Chantre dEnée s'élcve 
dans ia nue : Silias\ après de vains eiForcs , 
tetoffibe v^rs la terre. 

I L 

PaJJages choîfis du Poëme de Silius. 

Le premier Bc le fecood Livres ne pré- 
fentent rien de bien incérefTant. L'adiion 
du premier renferme un trop long e/pace 
de temps ; car elle commence avant la more 
du père d'Annibal , êc finit au (îége de Sa- 
gunte : ce qui eft contre les régies de TEpi- 
que. 

Le refTentiment de Junon contre les Ro- 
mains , e/l une imitation grolfîere , d'une 
machine de Virgile , qu'il emploie fans né- 
ce fli té. 

Dans le troiûéme Livre, Vinus^ alarmée 
du fort des Romains , prie Jujfiter de pro^ 
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^CT fon peuple chéri. Cet endroit eft lieu- 
îufement imité du premier Livre de 1*E- 
éide. Comme nous avons dcflein de citer 
iclqucs beaux paifages du Poème Je 5f-> 
is y pour faire connoître fon génie Ôc Tes 
lens , nous ne pouvons mieux commcncet 
■le par le réponfe de Jupiter à la mère des 
cnouis. 

elle metus , neu te Tyria conamina genm 
urbarintÇytherea ; renet , longumquetenelît 
irpeias arcesfanguis mus ; hdc ego Martin 
hlevirosfpeâlareparo atque expendere Bello. 
rens ferri patiens , ac lœta domare labores 
aullatîm antiquo patrum defuefcit honori. 
tque ille haud unquam par eus pro laude cruty 

ris, 
xfemperfamœfitiens obfcurafedendo 
^empora agit , mutum volvens inglorium 

avum , 
^ejiiiœ virtus paullatim vicia fenefcit ; 
lagnœ molis opus, multoque labore paraît'^. 

dum 
n populos interfoli [ibi pofcere\regna. 
mque tili eveniet tempus , quo maxima re-r 

fohiiiorfiRoma malis; hinc nomina nojlra. 
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Non indigna i^olo\referet labor, hinc tibi PauU 

lus , 
flinc Fabius gratufque mihi Marcelîus opimiSj 
Hi tantum parient Latio per vuinera Regnum 
QuodLuxuO' muîtum mutât a rmnte Nepotes, 
Non tamen evertijfe queant ; jamque ipfe créa- 

tus 
Qui Panum revocet Patrîœ , Latîoque repuU 

fum 
'Antefuœ muros Carthaginis exuat armis, 
Hinc , Çytherea , tuis longo regnabitur œvo. 
Exinfe Curibus vinus cœlefiis ad aflra 
Efferet , (yfacris augelit nomen Julis 
Bellatrix gens haccifero nutrita Sabîno ; 
Hinc Pater igriojlam donabit vincere Tkuîen , 
laque Caledonios frimus trahet agmina lu- 

ces, 
Compefcet ripîs Rhenum , reget impiger afros , 
Paîmiferamquefenex bello àomitahlt Idumen , 
Nec Stygis ille lacus , viduataque numine 

régna 
Sedfuperumfedes, nojirofquetenebit honores, 

Si Ton veut voir un bel exemple de la 
0nânicic doiu oa àov^ \ax\!t<à: les Poètes du 
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îiTiier ordre, on peut jettcr les yeux fui 
réponfc de Jupiter à Vénus dans Virgile- 

ifuBridens hominumfator atque Deorum ^ 
G'c. 

(L. i,v.is«.) 

L'origine du Temple de Jupiter- Ammori 
ï digne d'actemion. 

I II. 

Drigine du Temple de Jupiter-Ammon: 

^am cui dona Jovîs non divulgata perorlem: 
! gremio Thehes geminas fedijfe columbas ?, 
uarum Chaonicspennis quœ contigit or as 
ipUt faiïdiico Dodonida murmure quercuml 
\t quœ Carpathium fuper aquor ytâla, per 

auras 
'. Lyhien niveis tranavit concolor aies ; 
ic uhi nunc aras lucofque videtisopacos 
>uSore eleClo gregis , ( admirdbile di6lu ) 
anigeri capitis média inter cornua perjlans ; 
ïarmaricis aies populis refionfa canebat : 
loxfubitum nemus atque annofo rehore lucus 
xfiuhtqualef que prémuni nuncfidera que-* 

eus 




^^6 SILîUS ITALICU 

^ prima venere die, frifco inde j>av 
Arbor numen habet , coliturque t 
aris. 

(L. 3,V. 678. 

La defcriptîon des Alpes , dans 
Livre, cft très • jufte & crès-poêii 
peuc la rapprocher des magnifiques 
tionsqu'Haller Se M. Roujjeau de G 
ont doan^. 

I V. 

Defcriptîon des Alpes. 

Cuaflagelu, Canaque ûsternumgrani 
Atque œvi glaciem cohibent , régit ar 

lis 
JEtherei fades ^ furgentïque obvia F 
Duratas nefcitjlammis mollir e pruin 
QuantumTartâreus regni pallentis h 
Ad mânes imos , atque atrœfiagna Pt 
Afupera tellure patet : tam longa per 
Erigitur tellus &* calum intercipit ui 
Nullum ver ufquam , nullique afiatis 
Sola jugis habitat diris ,fedefqu€ tue 
Perpétuas deformis hyems ; UUuni 

teç 



SILIUS ITALICUS. 137 

ic atras agit, fr mixtes cumgrandine nim* 

los, 
m cunâliflaïus , ventique furentia régna 
'pina pofuere domo , caligat in aiiis. 
'nutusfaxis , altuntque in nuhila montes 
ixus Aîlios TauTO : Rhodope adjunSa MU 

* fnantï » 
faque cum Piadû, cumque Hamo cejferit 

Oihrys, 

(▼ 47«. ) 

VI. 

La defcrjprioa de la Rivière Ticinus ne 
cède point en bcaïué à celle qu*Ovi^e nous 
'c de la célèbre Fontaine , ou Salmacis Ce 
lignoit, & od NarciJJe s'aJmiroic lui-. 
êine. 

aruleas Ticinus aquas , tfftagna vadofo 
erfpicuusfervat turbarinefciafundo , 
c nitidum viridi lente trahit amne liquorem^ 
ix credas lahi , ripis tant mitis opacis 
^rgutos inter volucrum certamina contas , 
omnifetamducit lucenti gurgite Ijmpham. 
.(L. 4, V. tz.) 
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Pierios àiffer cantufque chorofqae fororum 
jEs dabit ex iîiis nulîa Puella tibi . . . 

Prœteiaquas Helicon^ ù'ferta , lyrafque deor 
Turriy 
Nil habet, Cf magnum fedper inane foj>hcs» 

On ignore fi Valerîus fuivît les coBfeilf 
de Ton ami ; ce que l'on fait , c'efl qu il 
mourut très-/eune, & qu'une more préma- 
turcfe J'empéclia de mettre U dernière mata 
i uu Poème héroïque du voyage des Argo- 
nautes, qu'il divifa en huit Livres. 

11 n'eit point dans THiitoire ancienne de 
fujets plus célèbres auc la conquête de la 
Toifon d'or par les Argonautes; & il n'en 
efl point qui ait été traité plus de fois. Or-^ 
fhée, rinterprêce àcs Dieux , qui afli/ia lui- 
même à cette expédition , avoit fait uff 
Poème fur cet événement. On fuppofe que 
fa narration étoit (impie & naturelle, & 
qu'elle n'étoit altérée par aucunes hélions. 

Les Poètes qui font venus depuis , ont 
cherché i faire d'un événement ordinaire, 
un fujet brillant & magnifique , & en même 
temps une énigme impénétrable. 

Nous avons encore trois Poèmes far cette 
expédition. Celui d'Onomacrite , qui porte 
le nom d'Orphée , & qui fiu compote du 
temps de Pijijlrate; celui à'Avoihnius de 
Rhodes ; & celui de Valeriat Flaccus , doaf 
^*Ouviagc c& demevLcé imparfait. Avant 
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eur, Epiméniie^ ie ïlûe'it Oéce, ea 
avoic composé un de ûx mille fis cens 
vcr$ *. 

Les Poètes , qai firent de cette hifloire 
' le (ajct de leurs Poëmes , cherchèrent à 
^Ifembeliir. L'intervention des Dieux » û or* 
bdin^ue daps les anciens Ouvrages , & Ta- 
Isnour , cts deuf grands reiTorts i furent kc 
tipachines qn'ils employèrent. 
' On peut dire mOnomacrUe , Apollonius 
: Rhodes , 9c FiacçHS , n*ont pas tiré de 
fujet tout le parti ou'on en doit attendre. 
|> L*Ouvrage d'ApoUimUÊf pèche jpar le 
pUtt , 9c paflè généralement pour auez mé«* 
iiocre. Les fcènes <|u'il nom préfence fonc 
loides & fans intérêt. Son imagination ne 
es vivifie jamais^ Son Poifoie , au jugement 
kr«B grand Critique da dernier fiécïc , eft 
caraâere fimple , qui n'a rien de cette 
'"i d'expreffion d'iiaiD^re. La fable ctk 
. mai connue; & la lifte ' des Argo« 
Biff Janguit dés le premier UVie i car elle. 
iKHii trait de cette Tanéjté, dbat ^ fujec 
; fi capable. 

l Poëfie eft mbfte , & rampe fans vigneur. 
P, Quelle- différence entre fit manière de 
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Iflcs EuUtnnes , qa on fuppofe être 
des Vents. 

JEixiore Trinacrio rêfugique à parte 
Sratrupes horrenddfrens, quoi inatthe 
Mulibus ^ infernas totidem demijj'aful 
Nec fçopubs aut antra minûf juxt 

tellus 
Cernitur : iîlam Acharnas habitat , , 

Pjragmon, 
fias nimhi , ventique domos & nâufr 

vat 
Tempefias : hinc în terras latumque prc 
Eft iter : hinc olimfoliti mïfcere polun 
Infelixque fretum ( neque enim tuw 

mis 

Reâor erat ) Libià cum rumperet advt 

pen 
Ocaeanus', cumfiens Siculos (Snotric 
Perderet , &• mediis intraren montibu 
Intonuit donecpavidis ex œthere vem 
Omnipotens, regemque dédit, quemjuj 
Sœva cohors in monte ; chaljhs lu 

mûris. 
Saxadomant Euros. CumjamprMl 

men;um 
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•tf nequit Rex , tune aditus & clauftra rc- 

fringie 
fe volensyplacatque dataferamurmurajfejla, 

La dcfcription des vents, dans Virgile ^ 
eft pas , à beaucoup près, aulH longue , A: 
nfexme eacûfc de plus grandes images. 

^imborum injtatriam, loca fceta furentibui 

Aujlris 
l fliam venit : hic vaflo rex JEolus antro 
uâiances ventos , tempeJlatefquefonoraSy Cfc 

(L. I , V. $5.) 

On ne peut partager fon admiration lorf- 
j'en a lu ces vers. Heureux le Pocte qui 
>{rcJe le talent rare de (avoir finir les 
lofes où il faut les finir i Ce caraélere de 
rudence eft proportionné au génie ^ &n*ap- 
artienc qu'aux grands hommes. 

L'imprécation d'Alcimède contre Pélias , 
\ une belle imitation de celle de Didon 
ynitc Enéc dans Virgile, 

Tu Nunciafontum 
Irgo Jovi, terras oculis ^ua prdfpicis aquis ; 
Itricefque Dea ifafque , fr grandavaforo- 

rum 
^naforenSf meritis Régis fuccedite teSliSg 
IV. Part. Ggp^ 



jlenteaguet.jemP i 

Cernât ner. « ^ -j :- 

Ç,«,manu/5«e /«'■'«'• 

pulchro 
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mtegat : hac nofter, de rege pacula fan guis 

umat , G* heu cunâîœ quas mijit in œquora 

gentes. 

( L. I , V. 794. ) 

Le premier Livre préfente encore une 
ifctiptioa très-poëtique de deux portes qui 
induifenc , l'une aux Champs Eiyfces , 8c 
iutre au Tanare. Le léjour des amcs for- 
mées eA audi décric de main de maître, 
; en partie imite du VI* Livre de V Enéide. 

'ant gemina aternumpoTta , quorum altéra, 

dura 
émiser le gepatenSf populos regefque receptat. 
H aliam tentare nef as &* tendere contra ; 
ara O'fpontepatet ^fi quando peSlore Duêlor 
ulneranotagerens galeis préfixa rotifque 
ui domus , autjludium , mortales pellere cu^ 

ras y 
uitafides , bnge metus, atque ignota cupido : 
eu venit in vittis , caftaque in vejfefacerdos ; 
uos omnes , lents plantis & lampada quaf", 

fans 
rogenies Atlamis agit : lucet via late 
fne j^tfi, donecfylvas & amœnapiorum 
tvtnittî , campofque ubi fol , totumque 

imnum 

Gii 
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Etfayas infer te faces. Sacer effera raptet 
Corda pavor ; necfola mei gravia affore nati 
Arma ratemque putet : clajfefque &* Pontieg 

figna. 
Atque indïgnatos temerato littore reges 
Mente agitet ,femperque metu deducat ad u/H 

das 
Arma ciens ; mors fera viam^ tentataque cZfliH 

dat 
Efftigia, ù* noftras nequeat pr beurrer e di*, 

ras. 
Sed reduces iamjamquevîros , aufoque coruf" 

cum 
Cernât iter. Stabo infultans , & ovantia conr 

tra 
Çra , manufque feram : tum volisji quid u% 

aufum. 
Arcanumque nef as , îy adhuc ïncognîta Lett 
Sorsfuper eft^ date fallaci pudibundafeneâias 
Exitia,indecorefque obitus^non marte , neç,; 

armis , 
Aut nati precêr ille mei dignatus ut unquam 
Enfe cadat, quemfida manus , quem curafuo* 

ram 
Vérifiât y lacer etque fenemi nec memirafii' 

pulchxQ . . • ■■ 
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Contegat : kac nojter, de rege piaculi fin guis 
Sumat , & heu cunRœ quas mijït in aquoTA 
gentes. 

( L. I , T. 7P4- ) 

Le premier Livre préfeatc encore une 
defcriptioa très-poccique de deux portes qui 
conduifenc, l'une aux Champs Eiyfées , & 
l'aucre au Tan are. Le lejoar de? amcs for- 
tunées eft au (Il décric de main de maître , 
& en partie imite du VI* Livre de VEntids. 

Stant gemina œternum ponœ, quorum alterx 

dura 
Semfer le gepatens, populos regefque recepiat. 
AJi aliam tentare nef as &• tendere contra ; 
Rara ù'fponte paiet ,fi quando peSlore Duâlor 
Vulneranotagerens gaîeis préfixa rotifque 
Cui domus , autjludium , mortales pellere ca- 
ras, 
r Cultafides , longe metus, atque ignota cupido : 
ç S eu venit in vittis , caftaque in vejfefacerdos ; 
Quos omnes , lenis plantis &* lampada quaf-, 

fans 
Progenies Atlantis agit ducetvia late 
Igné Peiy donecjylvas G* ammnapiorum 
Deveniatt campofque uii fol, totumque pci 
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Durât aprica aies , thyajifque chorique v 
- . Tum 

Carmînaque & quorum populis jam nuUa * 
pida *•- 

(L. I, T. fil) 

Le Po'éte, dans le II®, h\v, donne 
jefcription afTcz belle de la Renommée, 

Dea Cepîceo perfudum turlida nimba 
Frcecipitat ,famamque vagam vejligat in i 
hrafyf:. 

Mais elle languit devant celle de Virg 
On en peut dire autant de la peinture q 
fait de l'amour naiffant à'HyJipiîe pour 
fon , formé fut le modèle inimitable de c< 
de Didon pour Enée **. 

Dans le III*. Livre , le célèbre De 
Mopfus explique aux Argonautes la doélr 
de rjthagore , fur l'immortalité de Tame 

Nonjimortalia membra 
Sortltufqut brèves , îf paxvi temporafm 



* Voyez. Virgile, En^id. L. «. V. 63t. 
* On peut obfcrvcr ici qae î^tgiU a copié 1 
Spifode d'Enee 6c DidêH de* Am9wa dtUfinU 
^«^«dans Afoltoniut : ouis U Copie a CAtic 
«»«ût efface roriginal» 
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Perpetimur » focius fupm quondam ignis 

Oljimpi; 
Far îdeo mifcereneces ^ferroquc morantes. 
Exigere hinc animas, redituraquefemina cœlo. 
Quippe nec in ventos , nec in ultimafolvimur 

oJTa. 
Ira manet , duratque dolor : cum deinde tre- 

mendï 
jldfolium venere Jovis^ quejluque nefandum 
Edocuere necem, patet illisjanua Leti, 
Atque iterum remeare licet; cornes unafororum 
Additur îf pariter terras atque aquora luf- 

trant. 
Qui/que fuos fontes inimîcaque peôlora pœnis 
ImpUcati 0* varia mérites forfmdinepulfant. 
(L. I, V. 37» ) 

A la fête des Argonautes , après la 
mort d'A'Tiycus , Or^mée célèbre par fcs 
chants la fable d'Io. II y a dans Flaccus quel- 
ques circonftanccs auxquelles Ovide n'a pas 
touché. Loffqu'/o veut fe réfugier en Egyp- 
te , Junon eavoitTjfiphone pour Tempêchet 
d'entrer dans ce pays; mais le Nil iouleve 
les eaux, accable Timpicoyable Furie, Se 
délivre lo de fa pcrfécucion. C'cft ce que 
fionePoëtea eipriaié avec beaucoup de ao- 
blette. 

G iij 



lyjiphonen agit , atque imis illidit are 
Vins of^em 0*fcsvi clamantem numina 

Le V^ & le VI*. Livres n*ofFr( 
de bien remarquable. lis font plus ( 
quesque narratifs. Les difcoursque i 
prête aux Dieux , ne pourroienr guei 
intérefîer, parce qu'il les fait plus eir 
plus btifarres & plus foiblcs que r 
n'y a que le génie à* Homère & fon il 
chanteur qui puifTent donner de l'i 
de pareilles abfurdités. Les Dieux c 
de Snvirne (ont les Dieux de la Poe 

Nous finirons nos extraits par ui 
paraïfon trcs-belle du VP. Livre. L 
tinées ont fixé Tindant fatal ou C 
Prince Scythe , doit périr de la mai 
fon. Le pcrc des Dieux plaint fon d 
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Quin kabeatfua quemque aies , cunâijque ne^ 

gdbo 
Quamikifupremos miferojic fatus honores 
Congerit y atque animis moriturum ingentibus 

implet, 
nie volât camph , îmmenfaque fanera mifcet 
Per cuneos , veluthyberno proruptus al arcu 
Imber agensfcopulos , nemorumque operumque 

ruinas, 
Donec ab ingenti bacchatus vertîce montis 
Frangitur , inque novumpaullanm déficit am-- 

nem. 

(L. 5,V.624,) 




Fir 
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Ç. LXXVI. 

Caudia diJctirJUi^noJhi ejifarra 

tou0ï jurqu'àrticèi fa mordante 
Se» OuvHf Cl, toui pleins d'a^freuC 
ErîncelUnt paurranr de futilîmcs t 
Soie i^uc fur un ^crh ^nivé de C^pr 
Il brife de Stjtm la iïâtuc adorée j 
Soit quil falTetu Confcil courir Le: 
D'un (y un fouf çonneuM pâki adql 
5«« eciits pleins dç Teu par-rout bii 



Ciï îlluiVre fo'étt fatÎTiqu? 
flaire d'AquiPj ancienne Vîlïi 
vint «11 monde vers le comm 
régne de Néron, On a prétend 
(ju il étoit d'une baiïe cxîraâ 
QuM n*é:oït permis qu'aux per 
ïlluRre nai/Tance de porter trc 
Juvenal cd avwiç «ois. Il s'appe 
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Janîus Juvenalis, La forrune n'a^oit pas fa- 
vorifé fa famille. Martial , qui école lié 
ëcroicement avec oocre Pocce, eo parle avec 
élo^c y U l.e repréfence dans un affe z trifle 
équipage , allanc de côcé & d'autre par la 
Ville » parcourauc les veflibules des Grands , 
fcs Patrons, Ôcc. 

Dum tuforfuan inquietus eras , Cfc. 
( L. 12, Ep. xS.) 

II paiïà à. Rome fes plus belles années , 
occupe à l'étude des Belles-Lettres , & fré- 
quentant les Ecoles des Rhéteurs célèbres. 
Il fit de très-grands progrès dans l'éloquence , 
fous les aufpices de Qiuntilien & de hronron , 
êc s acquit la réputation de très-grand Ora- 
teur. 

On peut fe former une idée de fes raient, 
en lifant fes Satires , ou plutôt fes belles 
Harangues contre la fauflTe noblefle , îa fa- 
perdition f les vœux infenfés & les vains 
préjugés des hommes, &c. On eft frappé du 
caraficre vraiment original de fon ftyie & 
de fes penfées*, de (es expreffions tortes, 
de fcs cours énergiques & de fes grands traits 
de fubliinité. 

Il paroîc que Javenal confuma la partie 
la plus précieufe de fa jeuneffe dans les cris 



• V. les Sailxes YIU^X, XIII , Xiv . &c. 

G V 
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^e TEcoîe & ci Barreau , & que 
parions lu: ruren: ftériles & :rf 
Ji dcplore dans une de Tes Sacir. 
cor.drion des Orateurs de fonten 
ni: far la dureré de leurs Patrons. 
Ecoutons- le un noomenc. 

Die igîtur quîd cauJpJicis civiliaj^ 
OJîcia, G» magno ccndies infafce l 

9 Que proiiuifcnc aux Avocats 
difculTion des aifaires d'au t ru i , & 
de papier qu'ils traioeut au Barre< 
entendre leurs éclats redoublés , 
s'ils pîaidcRC en préfcnce d'un 
avide j ou d'uii autre encore plu: 
celui-ci , qui les anime à fouten; 
douteux , en produifant Tes livres 
& de dépenfe. C'ed alors que le 
s'élance de leurs poumons avec 
d'écume dont leur feio c(k arrofé 
apprécier au juîle le fruit de ce nu 
Ton mette d'un côté- les fortunes 
cent Avocats , de l'autre celle 
de l'Empereur : les Juçres font a 
J5^«s, pâli/Tant Ajaxi te voilâ 
fendre , en préfence de Bulbucus 
que l'on con:efte à ton client. AU 
^puife ta poitrine afin de trouvei 
«>"J, vainqueur excédé de fatigue 
AJ cXcaJicr de la maifoa décozi 
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tùts verdoyantes. Quel fera le prix de tes 
glapiffemens ? Un jambon defTéché , quel- 
ques poifTons hafardés , de méchans oignons 
d'Afrique^ ou cinq bouteilles d'un vin plac 
arrivé par le Tibre , fi tu plaides quatre 
fois. Si par hafard tu reçois le moindre fa- 
laire , n'oublie point qu'il en revient une 
partie, félon tes conventions, aux Prati- 
ciens qui t'aideront. — D'oii rient qujEmU 
lias y moins éloquent que nous, obcicuc 
tout ce qu'il veut? — Ceft qu'on apper- 
çoit dans fon veflibule un char d'airain , 
atteléde quatre ckevanx fuperbes i c'ell qu'on 
y voit fa itatue équeftre , dont l'air féroce 
icmble refpirer le carnage , & l'œil oblique 
diriger un javelot .... Q^and nos anciens 
Orateurs renaîtroient tout - à - coup , pcr- 
fonne maintenant ne donneroit deux cent 
fefterces 2L*Ciceron lui-même , à moins qu'un 
anneau précieux ne brillât à fon doigr. 
Le Plaideur examine d'abord (î vous avez 
Jiuit efclaves, (i vous êtes fuivi d'une li- 
tière , & précédé par un nombreux cortège . . . 
L'éloquence & la pauvreté femblent incom- 
patibles. Quand vit-on Bafilus préfencer aux 
Juges une jnerc éplorée ! Fut-il preflant & 
pathétique , qui daigneroit écouter Bajilus ? 
Pauvres Orateurs , i\ vous voulez être mieux 
iraîtésy f étirez • 'vous dans les Gaules, ou 
platàc en Afrique , où votre profeiïion eft 
«ncoie en honneur ». 
Ju»omX voyant que l'éloquence ne pr(H> 

G vj 



teau. i^'eit du moins ce qu on pei 
turer , en lifauc ce traie de dépit , dai 

Satire. 

Frange mîfer calamos , v'igilataq 

delcy 
Quifacis in parvafubiimia carmina 
Ut dignus venias hederis , & imagir 

•o Hrife tes plumes , efface ces 
tri/les fruits de tes veilles, toi qu 
^QS un miTerable réduit â vifer au 
Icxela pour n'obtenir un jour qi: 
xonne de lierre & de vaincs ftati 
tends rien de plus : le riche avat 
à préfent que s*extafier en ^coutani 
Cependant les années s'écoulent 
AAia «îtic rAmnc Af s'emKaroiier . 
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d'inutiles filions , & labourer un ftërile ri- 
vage, il ne pue jamais abjurer cette manie 
ambicieufe : elle le retint toute fa vie dans 
ics /îlets *. 

Il y avoit beaucoup d'aufléritë & de 
miCanthropie dans Ton caradere. Naturel-* 
lement chagrin Se rêveur , il ne put voit 
de Tang- froid le défordre affreux qui ré- 
gnoic dans toutes les conditions , & les ex- 
cès od fc portoient ceux qui dévoient mon- 
''trer Texemple. Son ièle ardent pour la 
vertu , les mœurs & la liberté , le força à 
fe livrer de préférence à ce genre d'écrire. 
La colère , que tous les vices de Ton (lécle 
lui iûfpiroient , lui tint lieu d'Apollon. 

Facit indignatio verfum. 

» Comment peindre la fureur qui me brd- 
le, s'écric-t'il , quand je vois ce ravifleut 
^es biens d'un pupille réduit au dernier op« 
probre , cmbarraffer les rues par un nom- 
Dreux cortège > Quand je vois cet autre 
vainement condamné, (qu'importe Tinfa- 
mie , (i l'argent refte ? ) ce Marius , qui dans 
foti exil commence à boire dès la huitième 
heure, & jouit de la colère des Dieux, 
taudis. Province viftorieufe, que tu pleu- 
res tes pertes non réparées ?. & je ne ralla- 
merofs pas la lampe èi Horace ? Je ne févî- 
tois pas?.. .La paftéricé n'ajoutera rien i 



* Sftt. TH. 
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duifoic rien Se n'avoir que de 1 
raceurs , fe tourna du côté . 
genre auquel il étoit appelé. 
tue pour lui auHi peu lucratif 
teau. Ceft du moins ce qu'on 
turer , en lifanc ce traie de dépit 
Satire. 

Frange mîfer calamos , vîgih 

delcy 
Quifacis in parvafubiimia carn 
Ut dignus venias hederis , & imi 

frc. 



V Br'iCe tes plumes , efface 
tri/les fruits de tes veilles, toi 
dans un miferable réduit à vife 
Icxela pour n'obtenir un joui 
xonne de lierre & de vaines i 
tends rien de plus : le riche 
a préfent que s'exiafîer en écou 
Cependant les années s'écou 
déjà plus temps de s'embarqu 
battre, ou de labourer la terre 
goût s'empare de notre ame ; e 
vieillards éloquens , mais nud 
port y par détefler ia vie & 
ion ». 

Quoique Juvenal fût perfiu 
poSsx 4es ikûses «'4coU cmocK 
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d'Inutiles Allons, Se labourer un ftërile ri- 
vage, il ne pue jamais abjurer cette manie 
anibitieufe : elle le retint toute fa vie dans 
ics /îlets *. 

Il y avoit beaucoup d'auftérité & de 
mîTanthropie dans fon caradere. Naturel- 
lement chagrin & rêveur , il ne put voit 
de Tang- froid le défordre affreux qui ré- 
gnoit dans toutes les conditions , & les ex- 
cès od fe portoient ceux qui dévoient mon- 
trer Pexemple. Son ièle ardent pour la 
vertu , les mœnrs & la liberté , le força à 
fe livrer de préférence à ce genre d'écrire. 
La colère , que tous les vices de fon (lécle 
lui infpiroient, lui tint lieu à' Apollon* 

Facit inëgnado verfum, 

» Comment peindre la fureur qui me brd- 
le, s'écrie-t'il , quand je vois ce raviflcut 
^es biens d'un pupille réduit au dernier op« 
probre, cmbarrafler les rues par un nom- 
DreoT cortège ? Quand je vois cet autre 
vainement condamné, (qu'importe Tinfa- 
mie , fi l'argent refte ? ) ce Marias , qui dans 
fon exil commence a boire àh la huitième 
heure, & jouit de la colère des Dieux, 
tandis. Province vifto ri eu fe, que tu pleu- 
res tes pertes non réparées ? & je ne ralla- 
merots pas la lampe à* Horace ? Je ne févi- 
tois pas ? ... La poUéricé n'ajoutera rien à 

* Sat. TH. 
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la dépravation de nos mœurs ; je dcfie BOS 
ceveuï de furpafTei leurs pères. Le vice cft 
au comble { voguons â pleines voiles . , . , 
VouIC2'VOUs parvenir? bravez G/are & Ici 
cachots. On vante la probité , mais elle fc 
iBOrfood. Cefï ]^ crime qui donne ces vaftcs 
jardia$ , ces chefs- d'œuvres anticjucs , cti 
labiés précieufes, Stc. Uû père qui corrompt 
rcpoute avare de (an âls , des Femmes faïis 

Î>udeur, & dts adolefccns déjà fouilles pai 
'aJukcre , couc cela pcrmec-il qu'on fe li- 
vre au fbinmciJ ? Faute de talcns , l'indi- 
gnât ion didta des vers, &c. » 

La vérité j quelque belle qu'elle foir » ne 
fïduit poiût toujours Icscceurs \ Se Ton éclat 
<»Sçnfc les mëchans , comm^ \a lumière pute 
du foleil bleiTe les yeuï malades. Juvend 
s'attira beaucoup d'enneinis par Ja peinture 
des vices de ion ûéclc. Ceux qui fe fen- 
tirent coupables ne pureni lui pardonner 
fon zèle ; ils briferent , pour ainu dire , le 
miroir qui leur préfentoit lôurs ditfbrinités. 

Juvenal lança fes premiers traits contre 
le Pantomime Paris y digne Favori de N^- 
ron 8c de Domitien , dont le pouvoir étoit 
û grand à la Cour , qu il difpenfoit géné- 
valemenc toutes les Charges de la robe &de 
répée. 

Voici le pafTagc .... » A peine Statius 
» a-t'il promis de réciter fa Thébaïde > oue 
» la joie fe répand dans la Ville, & quau 
«» moment prefcric , chacun accourt avec 
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«tYanfporc, tant il fait toucher le cœur 
Tù 6c charmer Toreille. Mais après avoir 
» brifé (on banc dans Taflion du débit , la 
» faim le furprend , s'il ne vend à Parif 
» les prémices de fon Agave > i ce Paris 
» qui difpenCe à Tes Poètes les grades mili- 
» taires & l'anneau de Chevalier. Ce que les 
» Grands ne fauroient donner, un Hiilrioa 
vie donne, &c. 

lUe Cf milidœ muîtis îargituT honorent p 
Semeflrî vatum digitos circumligatauro. 
Quodnon dont proceres , dabit hijlrio, 

Paris fit femblant de ne pas s'offenfer, 
mais il fc vengea fecrettement du Pocce fa- 
tirique , en lui faifanc expédier une corn- 
mîmon de la parc de TEmpereur , qui lui 
donnoit le comman'.lcment d'une cohorte 
(ians la Pentapole de Lybie , fous apparence 
6c grâce. C'ecoit un honnête exil. Il fallut 
obéir. Juvenal y paflTa dix années entières. 
Son génie ne le quitta point. Ce fut là qu'il 
compoCa cette fatire dans laquelle il tourne 
en ridicule la fuperftition des Egyptiens > 
qui adoroient des animaux & des oignons. 

QfanSasgéntes, quitus hac nafcuntur ia 

hortîi 
Humnat 
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Il y réchme en homme fenfibl< 
lucux les droits de rhumanité , \ 
des malheureux qui dévoroient leur 
blés. Rien ne faic plus l'éloge de ( 
Tien -n'cft plus propre â montrer i 
de /es fencimens , que le tableaa q 
•ofFre de la pitié. 

MolUjfma coi 
Humano g^neri âarefe Natura fate: 
Qua iacrjmas dédit , (yc, 

(Sar. XV. 

v> La Nature en nous donnant de: 
prouve bien qu'elle nous créa feni 
c'eft là le plus exquis de tous nos f< 
C'eft elle qui nous fait mêler n 
aux pleurs d'un ami maiheure 
nous inréreffe au fort du pâle cri 
celui d'un pupille , contraint de 
tribunaux (on perfide tuteur : ain 
fant, dont les joues virginales , ai 
larmes, ombragées de longs cheve 
douter quel eft fon fexe. C'eft I: 
qui nous force de gémir à rafped^ 
nerailles d'une vierge nubile, ou 
terre reçoit le corps d'un enfant 
pour le bûcher. Eft-il un homme 
qui piiifTe regarder comme étrai 
maux de fcs (emblablcs ? Ceft la 
nous diftingue des animaux ftaptde: 
pour obéii à £à voix que nous Ce 
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mt% des rîleftei demeures une tme capable 
de commercer avec les Dieux, d'enranrex 
ic de polir les arcs , bienfait donc eA privé 
la brute , .aux regards fixés contre la terre. 
L'Arcbiteâe de ce vaAe univers n'accorda 
oa*une ame fenfîtive aux animaux. Il nous 
donna de plus une ame intelligente , afin 

2u'une bienveillance mutuelle nous avertiffe 
'avoir recours â nos femblables, & d'être 
toujours prêts â les fecourir { afin qu'aban- 
donnant les antiques forêts habitées par leurf 
pères , les hommes » H long-temps difper- 
lés , fufTenc en&n réunis par les liens de la 
/bciété ; afin qu'on bâiîc des maifons con- 
tigues, & qu'ain(î rapprochées, chacun y 
goûiLi avec fécurité les douceurs du fom- 
meil i que les armes à la main , on relevât , 
on foutînt Ces concitoyens opprimés ou 
chancelans fous de larges bleflures : Se que 
protégés par les mêmes remparts ^ fous une 
même clef, la trompette fiit le (îgnal com- 
mun de la défenfe , &c. » 

Nous avons rapporté ce pafTage , parce 
qu'il fait mieux connoître le cœur du roete 

2ue tous les raifonnemens des Critiques Ôc 
es Interprêtes. 
^ Juvenal revint dix ans après dans la Ca- 

Sîcale de l'Empire , od il s'occupa encore 
ans le même genre d'écrire le rc(le de fa 
vie. Il vécût julqu'à un âge fort avancé. Il 
paxolt par deux, de ces vers^ qu'il éfiivoic 
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Nous ne poufferons pas plu 
comparaifon. Si Ton veut vo 
quelque chofe de facisfaifanc , 
le beau difcours de M. Dufaulx 
la c6te de fa traduâtoa de Juven 
la raifon & Téloquence ont di 
jçement qu'il porte des deux P 
ques. Nous nous contenterons 
morceau. Il eA queftion de faire 
quoi Horace a plus de partiii 
t^enaL 

o On fait que depuis lon^ç-tei 
p fans alliage n'a plus de coan 
» qui la profeiTeac dans toute 
1» ont toujours plus d'adverfaites 
n ciples , ôc qu'ils révoltent | 
» qu'ils ne pcrlliadent. Suppofes 
4» cites ^ prefque tou/ours infac 
» fent fans pudeur & fans hun 
1» pofez que i'or, au iieu^de cii 
» ment dans tous les membres d 
w d'y porter la vie , ne fer vit p 
» menter le luxe infolenc dci 
n quel feroit , je vous prie , le 1 



JTI VEN AEL 



t^f 



^Verquijfe polhejfe , eft moi m de iire la 

1» véfhé } qtic ce cjtiL plah aux hommet 

» puiïïdof * . . . Les arabiticm > tes hommes 

u iVûfudSj le ceux qui Aortent ao gré lia 

» l'apinton j n'onc que trop d'iot^èrdepré* 

ïi féf CI i l'âpre cenfute de Jurând , la dou- 

" ^ ceut & rurbaniîé d'un Poecô indulgent , 

(qui, non conEcnt d'eiïibeJlfr les objets de 

i leurs goûts, ^ d'cxcufer leurs caprices, 

fait encore autorifer Jeurs foibleuès pat 

► fon exemple . , , S'il eft vrai eue i'huma- 

^nhé s'affbiblJt & s'aUere à meiuce <|u'elle 

fe polit ^ le plu5 gtanJ nombre doit au-» 

lourd'àuî donner la préféretice àcelutcjui 

fait le rnieux anaufer refprit & flatter Tm-» 

[Holence du cœur, fans patoîcre toutefois 

iéto^ct anit qualités eïïetitielles qui conG* 

bituent rhomme de bien. C*eft principa^^ 

Icment à ces titres au'Hûrace ne peut ja- 

» mais celfer d^érre , a â«;e en âee , le con- 

» fidenc & rarai d'une pofïétitc , que de 

inouveaui arts & par conféqaent des bc- 

_ ► foins nouveaur éloigneront de plus en 

I » plus de ta fiitipîicUé naturelle. Mais rhomi* 

l »ine libre, s'il en eft encore, celui qui 

feis'etl bien perfuadé que le vrai bonheur nç 

P^ rcfidc que dans nous-mêmes , qu'excepté 

t> les relations de devoir , de bienveillance 

^È flc d'Kumanité , toutes les aunres font chi- 

H|mërîques on peinicietifei i Qolui qui s*e(l 

^Pfait des principes conftans , qui ne connoîc 

m ijtxvim chofc a déÛKii le pten; qu'une 
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» chofe à fuir » le mal , & qui fe rlévo 
» plutôt à l'opprobre & à la mort, c 
o trahir fa coDlcience , dont le téinoi] 
» lui fuflit : celui-là , n'en doutez p 
w préférera, fans héfîter, la rigueur 
p morale invariable à tous les palliatif! 
» Auteur complaifant. Ainfî Junenal 
» le premier des Satiriques , Ci la verti 
» le premier befoin des hommes , &c. 

Nous doutons qu^'l y ait chez aucun* 
tion moderne un Poète fatirique aufl 
veux 4 auiïî bouillant, audî formidabi 
JuvenaL Emporté par Ton zèle, il cr 
menace , il tonne , & ne refpire q 
vengeance. 11 s'annonce comme un 
feur âpre & inexorable , & pourfuit 
minel avec un glaive étincclant. 

Enfe velutftrîâlo , quoties Lucillus ara 
Infremuit, rubet auditor cui frigida 

'■fi 

Criminibus jtacitâfudant pracordia cul 

Il fouille dans les tombeaux | po 
faire forcir des fpeâres horribles qui 
Tantent leurs adorateurs. 



S 



Experiar quidconceiatitr ir 
Quorum Flaminiâ tegitur cîms àtque L 
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. La licence , la (èrvicude , le parjure , le 
fanacifine, l*hypocri(ie , tout allume fa bile. 

Peinc-il les Tyrans , les Délateurs, les 
Inrrigans, les Parafyces , les Epoufes per- 
fides , les Prêtres impodeurs , les faux No- 
bles , les Parvenus infolens , les Poètes iin- 
Sortuns , lesjuges pervers , les Voluptueux 
ifToIus , les Courtifanes impudiques ? foti 
animodcé eft (1 forte, oue (on Ledeur la 
parcage. Le nerf, la véhémence , le feu, 
la liberté, le diflinguenc des autres Poètes, 
Ses expre/Hons font fortes, ihs fentimens 
nobles & vrais , Tes peintures frappa nt< s. II 
traite fon fujet en maître , & fatisfait Tac- 
tente des perfonnes qui chériffenc encore la 
vertu. 

Le fublime Tradudleur de Juvenal a très- 
Uen obfervé que rimpétuofité de ce Poète 
ic la fédudlion de fon art , Temportoienc 

Suelquefois trop loin , mais que la droiture 
e les intentions Texcufoit prefque tou- 
jours. S'il fut févére , il fut jufle ; s'il a 
peu loué les hommes, il a célébré toutes les 
vertus : c'efl aux méchans à le craindre , les 
bons doivent l'aimer. 

Un Auteui Italien s'exprime ainfi dana 
un DifcoursfuT lajatîre , imprimé au com- 
nencement de ce (lécle. 

sL'iaveâire ne fera point odieufe^lorf- 
• qae r^Ioqaence , animée par de grands 
ftiatàièlSi en formera les foudres. Quand 




M plus amer> ne fe fenc-on p 
» foulevé contre ce montre , & 
n? dre fa voix à celle du Cenf( 
» femble entendre parler par l; 
s> ces Satiriques, la patrie & l 
» L'amour du bien public a 
o d'employer l'invedlive. Je f< 
ip il eit difficile de le concraind 
» rêcer> lorfque dans un ench* 
wcité par de fortes confîdérati 
» tend la voix de la patrie qui 
i> des viftintes. D'ailleurs , il e 
p auxquels il faut appliquer le 
p Hommes lâches, amollis êc 
p donc la poli te/Te vous oblige 
p cer les uns les autres dans 
p vous n'écrircTs point la fatire. 
p riez retomber dans ja barbari 
p falloit appdler le vice dn nom 
p vient . & apprendre i Thomi 
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Il vous la redouterez. Plaignez-vous Hevous- 

» mêmes , f\ Ces couleurs injurieufcs vous pei- 

» gncnc an naturel. Les remontrances & les 

D rai/bns n'auroient fait que glifTer furvo- 

» tre ame endurcie , & le farcafme l'a percé 

» jufqu'au vif. Ce ne font que les victimes 

» innocentes & volontaires qu'il ^aut cou- 

li ronnct de fleurs : & le fatiriquc ne fait 

» qu'ciercet la vidlime publique , en immo- 

» lant fans ménagement les coupables. Men^ 

» TÎni difolcquc quand il s'apprctoic à fou- 

9 droycr les vices , il avoit toujours Tyjiphon^ 

9 devant les yeux ». 

Pajfages cholfls de JuvenaL 

Jettons les yeux maintenant fur quelque! 
paflages de Juvenal , pour nous donner une 
idée p'us parfaite de fes principes & de Ton 

ténie. Un homme d'un caradtcre aufTi vc- 
ément , eft incapable de dcguifer fa façon 
de penfer. C'cft dans cette vue qu'il paroî- 
. rra vraf Romain U ami ardent de la libcrcd 
& de la vertu. 

I I. 

Il faut pende chofe à l'homme pour être 

heureux. Le grand art e(l de favoir modcrec 

I findéfirs, & de les afTujectit aux foins cco- 

[ nomes de la nature. C'clt ce que le Po'cte faic 

, iêntir dans ces vers, 

n^Pan, Hl 
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IV. 

La dixième Satire edac^mirable 
y fait feacir la foiie de la plup; 
Vaux. Il s'eft furpalTé lui-même 
Picce. Le feu de ion imaginaiio 
par-touc. Oo y voie qii?.ncicé de p< 
bles& de fenrimens Ifblimes: le 
nerveux & foutcnu par k\cs expiefT 
des plus grands Focces. 

Voyez avec quelle (àçeflè, a 
dignicé il indique aux hunimes les \ 
peuvent laifonoablemenc aJreïïer 

Si con 
Permit tes ipjis expendere Numini 
Conieniat nohis , rebufque fit ut, 
Oc 

3) Croyez- moi, laifTons faire aai 
favent ce qui nous conv'cnc» nous 
ce qui nous plaît, ils donneront ci 
faut. L'homme lem eft plus cher qi 
lui-même. Emportés par tesetans a' 
quiet , par une aveugle & vaftc citf 
voulons une époufc, & la voulons i 
mêmes Dieux favent déjà quelle f 
quels feront les enfans. Je n'interii: 
£ces , ni les prières • pourvu que voi 
jiiez à demander an eiprit fain dans e 
Demandez une ame ton e , exempte 
de la mort , & qui la regardent comno 
bienfiii de La natusc ; une amciafti 
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colère , aux vains de'fîrs, capable de pti^férer les 
travaux d^H-ircule , Se Tes perfécutions aux vo- 
luptt's L^V à 1;' moIlciT'e de Sardtnxp:ilg : enfin le bon- 
heur ^c Ja tra quillité ne dépendent que de vous- 
mêmes. Vous n'y parviendrez que pai le fentierde 
Ja vc rtu. 5oy<^ns prudens , nous n'aurons plus be- 
foi il «.le la fortune > dont notre folie déifia le fan« 
tome J3. 

L'endroit de cette Satire , où le Poète 
brifc la flatuc de Séjan , eft de toute beauté. 
Il y montre l'incertitude des grandeurs 
humaines, & combien il eft dangereux 
cle compter fur la faveur publique. On faic 
que le Àliniflre de Tibère voulut régner à la 
place de fon maître; que Tes defTeins fureoc 
découverts , & qu'il en fut puni. 

Quofdam précipitât fuhjeêîa potentia magna 
Invidiœ , G^c. 

35 L'excès du pouvoir, tou|ours en butte aux 

fureurs de l'envie, perd les ambitieux j la lifte 

prolongée de leurs titres fuperbes , les entraîne 

dan&l'abyme i leurs ftatues ébranlées fuiventles 

cibles qui les tirent» la hache fait voler en éclats 

les roues de leurs chars > & Ton brife les jambes 

inrenfibles de leurs chevaux d'airain. Déjà le feu 

s'allume } on le fouâle , on l'attife, & déjà la ttte 

de ce faoaeux Séjam, que le peuple adoroit , Te 

.. fond en pétillant dans la fournaife 5 ce vifage , 

^NMieruAiTcrs plaçoït au fécond rang, va fe tranf- 

ntmer en uften files les pins abjeAs. — Couvre 

•tes mnts de lauriers i conduis au Capitole un 

ticcuf vî|(9aKi» ficfaas taches, y oyez Séjan publi- 
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guf ment train^ par des bourreaux : chacun s* 
félicite.-— Quelle bouche ! <|uels traits ilavoi 
Tu peux m 'en croire , je n'aimai jamais cet hoi 
ne. Quel fut Ton crime ? Nomme- t'on le Jeiatc 
éc les témoins ? Rien de tel. Une lettre longue 
dîffufc arrivera de Capr^e . . . — Je t'entends, 
fuffic. Le peuple , qu'en pcnfe-t'il ? — Il fut to 
|outs le même) il fuit la foaunCi & fuit le au 
keur > &c. » 

V. 

Juvenaî peint les âéC\xs fnfariables l 
kommes , & offre pour exemples la vai 
ambition à'Annibal àc ai Alexandre, 

Exfende HannilaUm , quot lilras in Du 

fumrr.o 
Invenies ? 

y% Mettez dans la balance les cendres A*Am 
huit combien pèfe aujourd'hui ce grand Capic: 
ne? Voilà celui pour qui rcfpâce compris en 
l'Océan Maure & les tlédes eaux du Nil, fut 
théâtre trop étroit. Non content de la doul 
Ethiopie, dont le climat nourrit des éléphansd 
férens de ceux des Indes , il ajoute rEfpagn< 
fon Empire : il franchit les Pyrénées. La nati 
oppofe à fon paflage les Alpes ôc leurs slands. à 
àéàc la flamme & du vinaigre j il difloat lesi 
chers, il ouvre les montagnes. Déjà fo|i joug pî 
fur ritalie i il en veut achever la conquête. S< 
dats, dit- il, nous n'avons rien fait» fi nous 
brifons les portes de Rome , il soui ne plante 
les drapea^ X de Carthagë au miîiea du quartier 
Suhunz . La bonne &^vul« «U boa modèle à pei 
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die que ce borgne guindé fur Ton éUphant 1 Que 
devient-il? O gloire ! il fuccombe, il fuit eti 
exil } 6c cet illuftre client attend dans un veftibule 
qu'il plaife au tyran de Bithjnie de s'éveiller. Il 
ne périra, ce fléau des humains, ni pat le glaive 
ni pat les flèches. Un anneau enipoifooné vengera 
le fang généreux qu'il fit couler à Cannes. Cou* 
laçe, infenfé , gravis les Alpes efcarpées, afin 
d'échauffer un four la verve des enfans, 5c d'être 
le fujetdeleurs déclamations ». 

j>9 Un feul monde ne- fufHt point au jeune 
Alexandre, Les bornes de la terre lui femblent trop 
tooites : le malheureux s'y tourmente comme 
%*i\ étouflx>it entre les rochers de Gyare Ôc de Se- 
fiphe. Attendez -le dans Babylone, un cercueil 
lui fuflSra La mort feule nous apprend à fcntir le 
néant de notre être ». 

Mors foîa fatetur , 
Quamuïajint hominiim corpufcula, 

VL 

Il faudroît rapporter les crois quarts des 
Satires de Juvenal , fi l'on vouloit en ex* 
traire tous les excellens préceptes de mo- 
rale qu'elles concien&enr. Une chofe encore 
dans laquelle ce Poëce a excellé , c'efl à 
peindre les hommes, qu'il connoifToic par- 
taitement. Il n'eft rien de ^ vrai que la pein- 
ture qu'il fait des méchans , & des remords 
dont ils font déchirés, &c. Leur vraie puni- 
tion, c'eft leur confcience. Ils percent en 
^nx-mtmei la caulê de leur frayeur; il n c^ 
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leur faut que leurs crimes pour les tour 
ter, pour leur troubler rcfpric. 

Sceîus livra fe facitum qui cogitât ullum 
Faâli criinen habet , Oc. 

y-i Quiconque projette le crîme, cftdéjac 
Lie. S'il Iccon(omme, plus de relâche , pas i 
à t.iMe : telle qu'une lièvre ardente, U crai 
c!c(!"cclie fon goficr. Offrez- îiii du nedlar 
fronr ff ridera comme s'il rcfpiroit un Falcr 
^»ri. Si In nuir fait un mome.ir trOve k Tes cha 
lî par liafard il s'endort après s*ctrc agité f 
lit. foudain il voit en fonge le temple &c i 
qu'il profana j & ce qui .'r glace encore plus 
voit 't ton fcepirc, oue la terreur groHlt , a 
de le confondre, le force de tout avouer. T 
t'il ? fca pareils treu.blont , pAliLlciît à c 
«clair 1 ilire/ie.' t im:iiobiIcs dès le prennci 
jniure entendu J.ins les ihs , comme fî le br 
tonnerre ctoit moins le rcrt:îrat fortuit ds 
des clémens, que le lignai d'un Dieu vengei 
à les foudroyer. La tcmpttc palféc n*a poini 
pc leur tête i ils n'en daignent que plus la 
péte prochaine ; la fcrcnitédu ciel ne leurf« 
qu'un afïreux délai. Aux premiers acc<^s de f 
«ux premières douleurs qui tourmentent 
fiancs , ils ne doutent point qu'un Génie im 
ble n*ait vcrfc fur eux les trilles maladicsi ils 
gardent comme les traits &les carreaux du c 
courroux. Dcformais ils n'ofcront prometti 
Immortels le ficrificc d'un agneau , ni celu 
coq à leurs Lares. Un fcélérat aux portes 
inorc , a-t'il le droit d'crpërcr? La moindre 
nie n'eft-ellc pas plus digne que lui du bi 



^) 
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'On voit dans ce tabbleaa une infinité de 
traits qui pourroient convenir à la pluparc 
des ECpiits ' fores & des Athées de profer- 
iîon. Combien y en a - c*il , qui parlent 
avec effronterie de la Divinité , ic craignent 
fans cefTe la punition qu'ils font ferablanc 
de inéprifer , ils fuyent les ténèbres , & 
poufTem la fuperilition plus loin que la plus 
imbccille vieille. Hobes écrivoit contre 
Texidence de Dieu , & avoir peur des efprits. 
Defiarreaux y lorfqu'il étoit malade, fai- 
iolidits vers pieux pour appaifer la colère de 
Dieu , qu'il foutenoit ne pascxifter lorfqu il 
fe portoic bien , &c. &c. 

Le Poète obferve fagement, à la fin de 
cette Satire , que l'habitude du crime triom- 
phe quelquefois des remords, qu'une chute 
toujours attire une autre chute ; & qujl cft 
impoflible alors de redevenir vertueux. 

MolUis 0' varia e[t fermé natura malorum. 
Quamfcelus admittunt , fufer ejl conjlantîa , 

Ù'C. 

yi Sache qne l'incertitude & le vertige furent 
toujours le caraAcre des méchans; ils n'ont de 
fermeté qu'au moment qu'ils commettent le cri- 
sac, Eft - il confommé ? la confcience reprend 
fes droitfs mais bientôt l'inflexible habicude» 
triomphant des remords , les ramené à Ki perver- 
fité. Qui fut Jamais s'arrttcr dans la carrière du vi- 
ce ? Qa«a4 vit-OA xenaîtie U pudeur fur un front 
. ■ - Hv 
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cndarci ? Quel homme verras- tu s'en t( 
f renier fortiic ; &c. » 

VIL 

Voulez -vous voir la fatîre am 

flaive, & fréniiffani de rage? Life 
aiirc : c*cft un chef d'oeuvre en c 
Voyez le porcraic de Criffinus , vil ] 
que Domitien combla d'honneurs < 
ciie/fes. 

Ecce itiTum Crifpinus ,tr efi miki^ 

candus 

'Ad partes, monjlrum nulle vÎTtute rei 

A ihiis j tfc. 

( Sat, 

vï Voici de nouveau Criff.nm , ^ je 1 
fouvent > c*eft un monftre donc les vicei 
rachetés par aucune venu i flafque & di 
n'a d'élans que ceux de la débauche: 
adulrcres n'épargnent que ics veuves Qu* 
fes portiques aSez longs pour y laflcr 1 
vaux , Ces vaftes forêts,! rombTedefquc 
fait u'.îner ' Qu'importe les palais & le 
qu'il acheta près dn Forum ? Un méchan 
joit ttre heureux, encore moins un cor 
un inccftueux, qui n'agudre entratoa dax 
une veftalc couronnée de bandclettci. 
reufe que la terre alloit engloutir toute 
Tarions à prefent de Tes fautes Uacres» i 
«^ue^iéanmoins en commectroit ae feml 
fexoit châtié par U CtuC^ux « iDdiiA ^^ 
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toît les gens de bien , honore CrifiinUi. Que faire ? 

3ue dire d'un hoùime dont la perfonne cftplus 
iâForme que le crime? Il ofa compter fix mille 
fefterces de terres pour un barbot .... Six mille 
feiierces ! un barbot ! & c'eft toi , Crifimius , qui 
les paye -, toi , que l'on vie autrefois revêtu d'un 
canevas d'Egypte. Le Pécheur t'eût moins coûté, 
peut-être : la Province offre des terres, & la Pouillc 
des domaines au même prix 23 . 

33 Comment fe figurer la profufîon des fcftins 
de l'Empereur , quand fon vil Bouffon, revêtu de- 
puis de la pourpre de à la t?te de l'Ordre Equcflre, 
quand un miférablen'apu, malgré tant de fefter- 
ces, procurer à fa voracité que le moindre des 
mets ou'on eût pris au hafard fur les bords de U 
table de fon prodigieux Maître ? n 

Après avoir peint avec les traits les plus 
mordans la fcélérateiTe & rincempérance de 
Crifpinus , Juvenal raconte que rimbécilie 
Domhien fît convoquer les Grands & les 
Sénateurs , afin de délibérer fur les moyens 
d'apprêter un. turbot 4*une gtofTcur prodi- 
fl^cufe , qu'un Pêcheur lui avoit offert. 
C*cft une critique fanglante de cet Empe- 
reur. Les divers perfonnages que fait faire 
l'adulation àlaCour du Tyran , y font par- 
faitemeiK repréfeocés. 

Cumjamjèmî animum lacer aret Flavius orhem 
Uldmus , &• calvoferviret Roma Neroni ; 
ladik Airiacifi^atUim tidmirabile thombù 
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» Le dernici des Flaviens dccJiîroIr Tunivea 
expirant, Rome gé m lîTolt fous le fougdecechau^ 
ve NfVtHjlorfque dansb mer Adtijuc|uc un Tur- 
bo C monfîrtirux fut pris pu un p^'Chtuf^ dont il 
«mplïi lcfikr«. 

Le maî[f e de la barque & i\i iîlec le âef- 
tîneau foaverain Pontife. Il arrive au Châ- 
leau d'Altanum. Les portes dti iallcin imjpé- 
tial s'ouvrent à fon arpcd r il entre, oc fait 
Ibn offrande. 

Tune PicEnî : accipe ^ dlxtt , 
Frivaûs majora fods , gtnîaUî agaîUT 
ijte dies j ^c. 



w Agiccz, dît le Pfchrur, un morceau mf 
foperSe pour des tables viifgflircs i confacrc?, cet 
heureux fourà votre bon gjénk, ôcquevarrc cfto- 
tnach >à IHnftant nettoyé , fe rempli iïe cîe ce tuf* 
bot que' les Dieux vous rcfervoicnt : de lui- 
intme il fe jetta dans mou filet. Qttoi de plus 
roflicr ? Cependant ic ftupide n'iomphoic : |a 
ât r crk la pWs outrée permadc aifémcnt des mo r- 
tcls^ufli puilTans que Ici Dieux. 

11 Où trouver un vafe capable de contenir ïe 
poiiTon ? Ce point méfitok qu'on en dëlîbcilt , 
aulîj les Grands font-ils convocjuej atinoiii de 
TEmpcrcur, les Grands qu'il dc'teâoit , & fur le 
front piliflani dcfqijeU étoit empreinte U de- ^ 
fiance» infeparaMe d'un commère^ înégaL Le ^| 
piemier gui parut» après que le Uburne eurfnX»>jM 
vrwrtz. t PEmptreur vam *tnnà^ fât F^afis , qal'^ 



I 
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^ la hite . Il vcnoit , depuis peu , d'être crc'c Fer- 
mier de Rome Les Prérets de cette Ville couftei- 
nceméfitoient-ils un autre titre? de tous Icscour- 
tifans, ce fut le plus honnête , de tous les Ma- 
giltrats le plus intègre, quoiqu'il crdt nécelTairc 
d'ôter à Themis Ton glaive de fa balance. Vcnoit 
cnfuiteCrf/J»«i, cet aimable vieillard , dont le ca- 
raftere & les mœurs, tels que fon éloquence , ref- 
piroient la douceur. Qui méritoit mieux que lui 
d'aider de fes confeils un maître de l'univers . s'il 
eût été permis, fousceite perte, fous ce fléau du 
genre humain, d'ouvrir un avis généreux, de de 
blâmer Ja cruauté : Mais iWtoit trop dangereux 
de parler au Tyran. Le fort d'un Favori , ne l'eût- 
il entretenu que des pluies de l'automne, ou des 
orages du printemps , dépendoit d'un caprice. 
CrijfpM fentit bien qu'il étoit inutile de s'oppofer 
au torrent, tandis que chacun retenoit dans fou 
fein la vérité captive, & n'ofoit la profeflcr au rif- 
que de fa vie. Ce fut par cette politique qu'il vit 
tant de fois le foleil recommencer facourle, & 
qu'il atteignit fon feiziéme luftre dans une Cour 
environnée de précipices . . . 

» On vit aufli paroître & Montanus , retardé par 
fon gros ventre, & Cr;//;/;»'»^, dégoûtant déplus 
deparfums qu'il n'en faudroit pour embauraei 
deux cadavres. Plus crueJ que ce dernier , on vit 
Pompétus , habile à faire couler le fang par de fc- 
crettes calomnies. On \'itFufins, qui devoir bien- 
tôt porter fes entrailles aux vautours des Daccs, 
après avoir vaiiiement médité l'art delà guerre au 
milieu des marbres de fa maifon de plaifance . • . 
Véjtntom y tel qu'un fanatique preifé des aiguillons 
étBeiiont^ prononce cet oracle: Prince , voici le 
préfage certain du triomphe le plus grand de le 
plus éclatant; vous ferez quelque Roi prifonnier, 
«ubien u^rv/r«g«^ tombera du trône Britannique. 
Le oiQaftcc eft étxajiger, Yo/es de quch daids fcin 
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doi eft hériiTé ! U ne manquoic à Véjento 
dire le pays & Tâge du tuibot ». 

» Quel eft votre avis , demande \*En 

Taut-il le mettre en pièces: G^rdons-nc 

pondit AfonfAHMi . de lui faire cet afFront s 

fabrique un ba0in alTcz profond , & qui f 

large pour le recevoir tout entier dans fe 

parois Ce grand œuvre exige l'art & ! 

d'un nouveau Prom^r^Tivr. Que l'on prépare 

tôt £c la roue & Targile : à compter d'au jo 

CifAt, n'oubliez pas d'avoir des Potiers : 

de votre camp. Cet avis, digne de fon 

pafTa tour d'une voix . . . Chacun fe Icn 

Confeil e'tant fini , on congédie tous ces < 

que leur fublime maître avoit fait accour 

fordre & pleins d'effroi dans fa Citadelle 

comn\c s'il fe fut agi des Cattes ou des 

bres , & que de fâcheufes nouvelles fuflTi 

▼écsfubitement des quatre points du glo 

n'a>t'il cenfumé dans Tes extravagances , 

d'un ré^ne qui ravit impunément à la 

fans qu'il s'élevât un vengeur . tant de cite 

Jaftres & généreux! Mais il périt à (on toui 

les plus vilsartifans commencèrent aie cr 

c'eft ce qui purgeai a terre d'un monfire 

tout dégouttant du fang des Laïuia m. 

On voit dans ce morceau, dit M. 1 
Le Batteux , toute la force , tout le 
toute l'aigreur de la fatire. Ce ton f< 
tient par- tout dans l'Auteur. Ce n'e 
affèz pour lui de peindre, il grave à 
profonds ^ il brâle avec le fer. 
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VIII. 

X La Gxiéme Satire de Juvenal ett une fan-^ 
|rlante invedive centre les femmes. Quoi-» 
«(u'il y ait de la déclamation & des hyper- 
boles poétiques dans la peinture qu'il faic 
(desdéfordres qui fe commettoient à Rome, 
il fe réduit fou vent à la vérité. On a re<« 
trouvé dans les Dames Romaines tous les 
mêmes défauts que nous voyons aujourd'hui 
^ans nos Fran^oifes. Voyez comme il peint 
la Coquette. 

Namjiconflhuit yfolhoque decentius optât 
Ornari^ &• froperatf jamque expeRatur in 
hoTtiSf Gt. 



n Quand elleeft attendue dans nos jardins, oa 
plutôt dans le Temple de la commode Ijts, ôc 
qu'etle y veut paroitre avant l'heure oïdinaire, 
éc plus parée que de coutume, une malheureufe, 
les cheveux épais &ie fein découvert, fehâte de 
lafiifer. — Pourquoi cette boucle inégale? Aufli- 
tôt un foufflet punit cet at tentât. Qu'a fait la pau- 
Tte fille ? £ft<e fa faute à elle fi ton nez te dé« 
plak ? Une autre vient achever le côté gauche s 
cofuite on confulte une vieille, quipafia du pei- 

Î;ne â la qoenouille. Quand elle a donné fon avis , 
es fubaltemcs opinent à leur tour , chacune fé- 
lon fon &ge & fes talens , le tout avec autant 
4'importance que s'il s'agiflbit de la vie ou de 
l'honneur : tant les femmes défirent de plaire 1 
SJlc bâtit fat fa titc an édifice à tant d'étages , 
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*l»'en face «n i 

f?;r ^"^ - dS t 

«î paroles eft tel '*'".'=''» fe , 
?5'nf une autre fjj"' ^ ^""«f 

*■"" . après ce P.a^'*' '« bat. JI „ 
îue d'cndn/r!! (^«e dVlo„,." . " ?' 




"icr un porc ' 
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"^ificlel i que dans Tes phrafes contournées elle ne 

^ecoche point Penthyroémc écouité , & ne fe pi- 

«^ue ^as ë'écre trop verfee dans l'Hiftoire. J'aime 

^ue les pareilles ne comprennent pas également 

tout ce qu'elles lifent. Je hais une Purifte, qui, 

jie ceflant de feuilleter la Grauimaire de Paiemon^ 

tâche toujours d'y conformer fon langage j une 

Antiquaire intrépide , qui nous récite de méchans 

vers oubliés , & reprena une amie fur des exprcf- 

£ons que l'oupalTerbit aux hommes : qu'un mari 

piiilTe faire impunément un folécifme , &c 9>« 

l Solascifmum îiceatfecijje marito. 

On fe rappelle, en lifant ce morceau; 
les Femmes Savantes Je Molière, 

Le paflage fuivanr trouvera encore mal- 
ieiireufemenc Ion application dans notre 
déclc. 

Semfer habet lit es alternaque jurgia leâluî 
In quonuptajacet; minimum dormitur in illo ; 
Èfc. 

» La couche nuptiale ed le théâtre éternel de 

difcordes réciproques: le fomrocil en eft banni. 

Pire qu'une tigteile privée de fes petits , l'époufc 

ne s'y montre jamais plus odieufe que, iorfque 

tonimencëepar le remords de fa propre infidélité, 

Ja fourbe f accufe en gémiflant de lui préférer une 

. nvale imaginaire i alors elle détefte les fruits de 

Rpotre hymen» & verfe un torrenr de larmes qui 

^foulent i fon gré. Sot époux ! te figurant que Ta- 

rmoiiu les atiacUc , tu t'applaudiSf U tes lèvics les 
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ToUe ruum, frecofi Hannibalem, viSunKpa 

jyphacem 
In caJlriSf Cfcum mi C anhagine migra , &! 
(Sat, VI, V. 170.) 

Si quelqu'objet pareil chez moi , deçà les mont: 
Pour m'cpoiifer entroic avec toas ces giaii<! 

noms , 
Le fourcil rehaulH^ d*orgiieiUeures chimères» 
Je lui dirois bientôt, /e connoi^ tous ves peie 

Ainfidonc au plutôt délogeant de ces lieux. 
Allez , PrincefTe , allez avec tous vos aïeux. 
Sur les pompeux débris des lances Efpagnoles, 
Coucher, fi vous voulez, aux champs de Cer 

foies , 
Ma maifon ni mon lie ne font point faits po 

vous. 

(BoiL. SAt, X,v. 471.3 

Dans la Satire VIII, Juvenal fronde I 
Nobles de (on temps , & fait voir en qu 
confifte la véritable venu. Que fcrt une 
luftre naiffance , il on la deshonore par c 
vices honteux ? 

Vie mihi , Teucrorum -groles , animalîa mi 
Quis gêner of a putet nififorda? nempc vo 
çrem 
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le lauiatur equum , facili cui plurima folma 
*ervet , &* exfultat ramo Viôloria Circo , Gr. 
( Sat.VIII.) 

•îtes-ffloî , grand Héros, efpiit rare & fublime; 
ntse tant d'animaux» qui font ceux qu'on cf* 

time ? 
)n fait cas d'un coutfler» quî> fier & plein de 

coeur 
^ait paroitre en courant fa bouillante vigueur^ 
^ui jamais ne fe lafTe , & qui dans la carrière 
i*eft couvert mille fois d'une noblepoulHete s 
lais la poftérité à'Alfétne & de Bajardy 
luand ce n'eft qu'une roiTe » eft vendue au ht« 

fard, 
ans refpeA des aïeux dont elle eft defcendue, 
Itta porter U malle . ou tirer la charrue. 

(BoiL.54r. r.) 

^ei jamferfentum major concordîa ; parcît 
Cognatis maculisjtmilis fera, Quando Leoni 
Fortior eripuit vitam Léo? Quo nemore uni 

quam 
Expiravit aper majoris dendbus apri ? 
fndica Tigris agît rabidâ cum tigride pacem 
^erpctuam ^fwU inter fi convenu urJU. 
. . (Sat.XV.) 
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Voit-oii le 9 loupt br if amis j comme lioiit lnlii<{ 

mains ) 
fûui dctiouûejr le» ioufs, count les grands th 

mins f 
famais pour s'agrandir vit-on dans fa manie 
Un tigre en ficelions paruger rHjrcanîc , 
î,*oiir$ a-t'i) dans tes bois la guerre avec les ouri/ 
Le TiUtouE dans les airs fond-il fur Icsvaucours ? 

L'ajiimal le plus fier qu'enfante h nature , 
Pans un aurre animal refpe^'ïc fa figure , 
pe fa rage avec jyi modère {es accès. 

(floiL. SMf. Vin, ) 

Neque enim camarefah anm 
Ticriù Thyrjumve jfotefi CQntïngGvefanœ 
Pauperîâs^atqii^ œris inops , quo nofie ëequû 
Cornus eget ifatur ejl càm dieu Horado ohc ! 

Un Atitcuî jqiiî, preiîc d'ucr befoln Importmtp 
rcfoir entend crier fcs cjirraillcs i /eun. 
Coûte pcLi d'HcUcon les douces promenades. 
Btftiife a bu fon faoïiU quand 11 voir les Menadcd 
(BoiL. JÎri Fûtî* ) 

XL 

Nous finirons cet attide par une vémi 
tépéïéc dlgc en âge |,ar les Foaes ^ pat l\ 
p>ilofophçs* 



^ 




3 U V E N A L; ï^r 

Fejlinat enim decurrere velox 
lofculuî angufflœ , mferaque IreviJIîma vit A 
frtio: dam bibimus , dumferta, unguenta, 

puellas, 
yfQimtis ,obrepit non intelle âlafeneâlus^ &c; 
( Sat. IX. ) 

Ces réflexions fur la brièveté de la vie; 
Qt été rendues aiod par un ancien Traduc^ 
ur de Juvenal. 

et Ige fî riant , cette fleur de feunelTe 

S'écoule avec rapidité; 
'ous paflbns de nos ans le terme limité 
ans les jeux» letfeftins, auprès d'une maitreiTeîl 

pendant que ia fombre vicillcfTe 
Apprête à les finir d'un pas précipité. 

(SILVECANB.J 

Régnier a imité cet endroit. 

Du berceau courant au cercueil» 
Le jour fe dérobe à mon œil $ 
Mci fcns troublés s'évanouilTent; 
Les iiomoies font comme les fleurs 
Qui Qilflcat & vivent en pleuu . 
£t d'hciicc en heure CefaniiTeiir. 
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f Ru<T homo ingeniofus , acutus, acer, &? 
plurimum in fcribendo ù^falis haberat , &/«< 
Jij ; nec candoris minus. 

(C.Plin. Ep. iii,L.III.) 

Ma rtia l ëtoit de Bilbilis , Ville ( 
Tancienne Celtibérie en Efpagne. Il n'àvo 
que vingt & un an lorfque Tes parens Tel 
voyerent à Rome , pour le mettre en étî 
d'occuper une place au Barreau. Mais le p( 
de goût qu'il ayoit pour cet état, lui fît biei 
tôt abandonner Ces études. Il Ce livra, à 
Po'èfie. Les premiers iiuits de fsk Mufe 
firent connoître de Silius Italicus , de Stell 
de Pline le jeune , & des plus beaux géni 
de ce temps. Il s'acquit une fi grande réput; 
lion , qu'un Romain du premier rang , non 
mé Stertinius , lui érigea dc fott vivant ur 
ilacue en Ton hoaneus. 



Loudûi 
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Lauiaty amaty contât nofiros mea'Rcma Ubellosp 
Meque fînus omnis, me manus omnis habeti 
Cfc. 

Martial demeura trcnte-cînq ansàRome; 
fous les Empereurs Gc/6«, Othon^ yïtellius^ 
Vefpafien , Titus , Domitien , Nerva 8c Tra^ 
jan. Quelques-uns lui accordèrent des grâ- 
ces , mais elles ne furent pas fuffifantes pouK 
lui faire un fort. Il y eut beaucoup de varia- 
tions dans fa fortune. On croie qu'il s'en re- 
tourna dans fa patrie après la première année 
du régne de Trajan , le voyant négligé pai 
lai & par Ces amis. 

Il ne fut pas long-temps fans regretter le 
fé)our de Rome. Dans cette favanfî Ville, 
fcs vers étoient goûtés 6c applaudis. Pref* 
que tous fes Juges étoient éclairés. Il avoic 
quelques envieux parmi beaucoup d'admira- 
teurs» & pouvoit le dire ce que Bal'^ac die 
de foi-même. Je ne trouve point déplus agréa- 
hle concert que celui qui fe forme du murmure 
de quelques particuliers G* des louanges de 
tout le monde. Mais à Bilbilis , â peine trou* 
yoit-il une perfonne en état d'apprécier foa 
génie : (es vers ne faifoient qu'exciter con« 
tre lui l'envie & la médifance. C'efl ce que 
ion humeur cauftique voyoic avec beancoup» 
de peine. 

iT. Part.. i 



J 



genr, loriqu u le retira ae nome 
peine avoic-il alors de quoi flibnil 

Stim, fateoTyfemj^erque fui ^ Caïlifii 
l^er , Er-c. 

IL mourut cinq ou Cm ans ap 

fleura fa mort , iorfqu'il en fut la 
l aimoit & eftimoic fon génie. Voi 
écrit à Frifcus. 

' » J'apprends que Martial efl mo 
»ai beaucoof die chagrin ; c'étoic 
i> agréable, délié ^ piquant, & q 
I» parfaitement mêler le Tel & T 
» dans Tes écrits , fans qu'il en cod 
ft la probité. A fon départ de Ron 
» donnai de quoi l'aider i faire Coi 
» Je devois.ce petit fecours à notr 
» je le devois aux vers qu'il a fait ] 
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# Depuis que noas cefTons de faire des ac- 
n tioDS louables, nous me prifons la louange, 
o Vous êces curieux de favoir quels écoienc 
w les vers que je crois dignes de ma recon- 
» noiilance ... Le Poece adreiïe la parole k 
» fa Mufe. Il lui recommande d'aller à ms 
» maîfon des Efquilies , & de m'aborder avec 
9 lefpcdt. Voici commenc. 

Gard« toi, bien dans ton ivrefle, 

Mufc , d'aller à conttc-tcmps 

Troubler les emplois importans. 
Où du foir au matin l'occupe fa fageffe ; 
JLcfpeéle les niomens qu'il donne à des difcours 

Qui font le chaime de nos jouts : 
£t que tout l'avenii , admirant notre Pline » 
Ofera comparer aux oracles d'Arpine, &c. 

» Ne croyez-vous pas que celui qui a écrit 
1» de moi dans ces termes , aie bien mérité 
1» de recevoir des marques de mon affedioa 
p à Ton déparc , & de ma douleur à fa mort ? 
» Tout ce qu'il avoicde meilleur, il me Ta 
• donné y prêt à me donner davantage, s'il 
I» avoic pu > quoiqu'à jug'<^r fainemenc, le 
p don le plus précieux que Ton puifTe faire , 
» c'e/t le don de la gloire & de rimmorta- 
» lité. Mais peut - être que les Pocfîes de 
ii> Martial ne feront pas immortelles, peut- 
» être : mais au moins les a-t'il travaillées 
» 4ans la penfée- qu elles le feroient. 
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Il nous refle de Martial quatonse L 
cL'Epigrammes , & un Livre des Speéla 
Ce dernier eft ud Recueil de 9exs d< 
Epi^rammacifle, & de quelques autres P 
de ioD cenips , fur les Spedlacles, que D 
tépréfencer l'an 80. 

Ce Po'èce a porté lui' même un jagei 
modefle^ mais équitable , de fesËpigran 

Sunt lona ,funt quadam mediocria ,funt 

plura , 
Quœ legis hic : aliter non fit , avite , làl 

De mes Cpigtammes les unes 
Sont bonnes, les autres communes , 
Beaucoup ne valent rien 3 tant pis , mais fra 
ment 
Je m'en rapporte au plus habile : 
Xn ce genre il eft difficile 
De faire un volume autrement. 

Nous ne poffédons que Catulle 8c à 
tial de tant de Poètes Epigrammatiquei 
parurent chez les Romains. Tout le m 
s*excrçoit dans ce genre. Fane le jeuni 
xidoit fa gravité ^ en compofant des li( 
cafyllabes. Les Orateurs , les. Hiftori 
les Poietes , les Philofophes , dans leurs 
itsens de loifir , donnoienc un libre ef 
Itur humeur enjouée. Les Epigcammes 
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f oient alors à Rome comme les pièces fugiti-- 
ves parmi nous. 

Lorfque la Langue commença a perdre 
fon ancienne (tmplicicé , Its D^clamaceurs 
& lesSophiftes tranfporcereiit fur la Scène, 
au Barreau & dans les écrits phiiofophi- 
ques> une force d'éloquence qui auroic été 
propre au genre épigrammatique , mais qui 
écoicvicieufe dans l'ufage qu'ils en faifoienr. 
On trouve dans Ovide , Se ne que , Pétrone , 
Stace , Valere Maxime , frc. des femenccs * 
de ce petit Poëme. Ils y auroienc parfaice- 
ment réuHi. lis abondent en penlées bril- 
lantes &: fines, qu'on poiirroit facilement 
réduire en excellences Epigrammes. 

Martial avoic le génie de l'Epigramme. 
Catulle , Calvus , Pedo Marfus , Getulicus > 
furent les Poètes fur lefquels il fe modela. 
Sa Mufe n'a cueilli que des Heurs légères , 8c 
ne s'eft gueres exercée que dans l'Epigram- 
me badine Se facirique. 

nie egofum nulli nugarum laudefecundus. 

On voit cependant par quelques pièces ré- 
pandues dans ion Recueil, qu'il école capable 
de s'élever , d'écrire avec noblefîe & dignicé , 
& de /oindre la purecé des fencimens aux grâ- 
ces de la PocHe. 

On en peuc juger par TEpigramme fui- 
vante fur la générohté. Elle exprime un 
fencimenc bien noble ^ tendu en très-beaux 
werg. \ v\ 
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CàiUdus effraSâ nummoifar âuferet i 

Projrermt f irri^j im£lûjlamm& Lm 

DeibùT ufursmpsrherfûriemque ntgi 

Nnn nddei Jlerilis fefrJrajaéafigi 

Mercibiis extruélas ohruct undara 

Extra fonunam. efi quiiquii ionâîur i 
Qtiâs dederisfoiaifcmper hahthîs \ 

Martial ètvoit pyer un ci i but 
fZÏi gùùt de foQ fîécle. Ses Epigrami 
en f^inéfH tièfi-ingéDieufes èc nés 
paï Je lour & pat i*eipteflîon i ma 
ne Toiic pas égaleineEir hcureufes, i 
fient pas à rimagination. Il coure 
après un bon mot î ilcefTe d'ctre i 
force de chercher à avoir de l'cfj 
pcnfécs foni quelquefois faufTes Se i 

On aime t^iic Aiarûal fe fafle ju 
fé place aLi-dcflbus de Catulle , (jui 
pur, plus élégant, jflus aifë, plus 
dont ks pocues refpiren: nue ûmj 
une douceur adminblcs. 

Non multùî mîhî fraferoîfp^tiit 
-■ Unofid tihijim mimr Catulla* 

CepeticiaQt leur matucre cft d 
Itamm^ ^ cKcz CatuUt , xoul 
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de penfôe naturel. Chez Martial , 

cherche i furprendre refpric par une 
te ou par quelques mots fins & pi- 
s. La manière de Catulle a peut - être 
de délicatefTe ; mais , comme l'obferve 
oëte du dernier fiécle , elle ne convient 
t à ceux qui compofent des Êpigram- 
en des Langues vivantes , U fur- touc 

la François , fujette, plus qu'aucune 
f, aux viciiïitudes & au changement , 
; que ne faifant fond que fur le choix 
irrangement de paroles , il faut que 
ice, qui ne fera tonde que fur le fable , 
e néceflairement , & que les change- 
i y ((ue le temps apporte au langage ^ 
Qt infenfiblement évanouir fes beautés. 
laute ou Ennius avoient comnofé des 
rammes dans le genre de Catulle , elles 
ent paru ridicules dans le Hécle ou ce 
e vivoit , & n'auroîcnt gueres été plus 
iigibles que les loix des douze Tables , 
;s traités de la première guerre Puni- 
Catulle a été bien heureux lui - même 
•ir vécu dans le temps où la Langue 
le étoit ^xét ; & c*eA à cette époque 
doit tonte fa répuracioa. 
ne faut donc pas imiter TenthouftaTme 
ireas Naugerius. Ce noble Vénitien , 

Fracaftor dédia fon beau Poème de 
Mis , étoit (î prévenu en faveur de la ma- 
de Catulle , que tous les ans dans uû 

liv 
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Callidus effraSâ nummosfur auferet arcL 

Projlernet patrÎQS impia fiamma Lara. 
t>ehmT ujurampariterfortemque ntgabit. 

Non reddetjlerilis feminajaSlafegts. 
Vijpsnfatoremfallaxfpoliahit arnica. 

Mercibus extradas obruet undaratet. 
Extra fortunam ejl quidquid donatur amicis. 

Quas dederisfolasfemper habebis opes. 

Marnai dévoie payer un tribut au mia 
▼ais goût de Ton Hécle. Ses Epigrammes Ton 
en général crès-ingénieufes & très -vives 
par le tour & pat l'expredîon ; mais toute 
&e font pas également heureufes, toutes n 
^ient pas â rimagfnation. Il court Ibuvea 
après un bon mot ; il ceffe d'être naturel 
force de chercher à avoir de l'efprit : fi 
pcnfécs font quelquefois fauffes & triviale 
On aime que martial fe fafîè juftfce , 
fè place au-dcffous de Catulle ^ qui ^^ pli 
pur, plus élégant, pliw aifé, plus naïf, . 
dont les poches refpirent une fimplicité 
itue douceur admirables. 

Non mulîos mihi praferas prêtas 
■ Unofed dhifim minor Catullo. 

Cependant leur manière eft difFérent 
L'fp/gramme , c\x&x CoxulU ^ toale fur i 
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tour de penfôe naturel. Chez Martial , 
elle cherche i furprendre refprit par une 
pointe ou par quelques mots fins & pi- 
quans. La manière de Catulle a peut - être 
plus de délicatefTe ; mais , comme robferve 
un Poëte du dernier fiécle , elle ne convient 
point à ceux qui compofent des Êpigram- 
4nes en des Langues vivantes , k, fur -tout 
dans la Françoile , fujetce , plus qu'ducune 
autre , aux vici/Hcudes & au changement , 
parce que ne faifant fond que fur le choir 
& l'arrangement de oarolcs , il faut que 
rëdifice , qui ne fera tonde que fur le fable , 
tombe néceflairemenc , & que les change- 
menSy c^ue le temps apporte au langage» 
faifent infenûblement évanouir fes beautés. 
Si Plaute ou Ennius avoient compofé des 
Epigrammes dans le genre de Catulle , elles 
auroient paru ridicules dans le Hécle ou ce 
Poète vivoit , & n'auroient gueres été plus 
intelligibles que les loix des douze Tables , 
ou les traités de la première guerre Puni- 

2ue. Catulle a été bien heureux lui - même 
'avoir vécu dans le temps où la Langue 
Latine étoit Etée j & c*eA à cette époque 
qu'il doit tonte fa réputation. 

Il ne faut donc pas imiter renthoufiafme 
à* Andréas Naugenus. Ce noble Vénitien, 
à qui Fracajlor dédia fon beau Poème de 
Syphilis , étoit (î prévenu en faveur de la ma- 
fiiere de Catulle , que tous les ans dans un 

liv 
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Callidus effraSâ nummosfur auferet arcL 

Projlernet patrÎQS impiaflamma Lares. 
t^etitor ufurampariterfortemque negabiu 

Non reddetjierilis feminajaSlafeges. 
Dijpsnfatorem fallax fpoliahit arnica. 

Mercibus extru6las ohruet undaratet. 
Extra fortunam éjt quidquid donatur amicîs^ 

Quas dederisfolasfemper habebis opes, 

Martial dévoie payer un tribut au man* 
▼aïs goût de Ton fîécle. Ses Epigrammes four 
en général crès-ingénieufes & très-vives^ 
par le tour Se pat rexprelHon; mais tontes 
ue font pas également heureufes y toutes ne 
^ient pas à Timagmation. Il court fbuveoit 
après un bon mot ; il cefîe d'être naturel i 
force de chercher à avoir de Tefprit : Ces 
penfécs font quelquefois FaufTe? & triviales; 
On aime que Martial fe faffc juftfce , A 
ft place au-dcflbus de Catulle y qui eft- plus 
pur, plus élégant, plus aifé, plus naïf, 8c 
dont les po'cfics refpirent une Gmplicité & 
ime^ouceur admirables. 

Non multps mihi prafer as prêtas 
Unofed tihijim minor Catullo, 

Cependant leur manière eft difFérente^ 
L'Epigramme , cbez Catulle ^ toule Tur u« 
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de penfôe naturel. Chez Martial » 
cherche à furprendre refpric par une 
: ou par quelques mots fias & pi« 
. La manière de Catulle a peut - être 
e délicatefle ; mais , comme i'obferve 
»ëce du deraier fiécle , elle ne convient 
â ceux qui compofent des Êpigram- 
n des Langues vivantes , k fur -tout 
a Françoiie , fujetce, plus qu'aucune 
, aux viciiïitudes êc au changement, 
que ne faifant fond que fur le choix 
rrangement de oarolcs , il faut que 
:e, qui ne fera tonde que fur le fable , 
! néceflairement , & que les change- 
f C|ue le temps apporte au langage ^ 
c iafenfiblement évanouir ks beautés. 
aute ou Ennius avoient compofé des 
ammes dans le genre de Catulle , elles 
Dt paru ridicules dans le fiéàe oii ce 
vivoit , & n'auroîent gueres été plus 
gibles que les loix des douze Tables , 
i traités de la première guerre Puni- 
Mtulle a été bien heureux lui - même 
r vécu dans le temps ou la Langue 
; étoit ûzéc ; & c*eA à cette époque 
loic toute fa répuratioa. 
efaut donc pas imiter renthoufiafme 
reas Naugerius. Ce noble Vénitien , 
Fracaflor dédia fon beau Poème de 
is , étoit fi prévenu en faveur de la ma- 
ie Catulle , que tous les ans dans nu 

li? 
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repas qu*il donnoit aux hczux-cCp 
connoinance , il ne manquoit } 
faire allumer un grand feu , dam 
brûloic folemnelleinenc un ezem 
Martial , pour en faire un facrifice 
fes , dont , félon lui , ce Poece avoic 
la pureté. 

Martial e(l encore un des meil! 
deles que l'on puifle fe propofe 
genre Epigrammatique. Il efl pie 
êc d'imagination *. On ne trouve 
leurs plus de fel & plus d'enjoûn: 
de variété dans les figures , plus 
dans les termes , plus d'abonds 
les expredions. Il eft ingénieux 
grave à cenfurer , ardent à poui 
vices de fon temps > naturel dan 
traits , exquis dans Ces fentimcns , d 
fes paiïions , &c. Il efl vrai qu'on ne 
cuCer fur la liberté qu'il fe donne d< 
fous ombre de reprendre le vice. Il ù 
en tienne école ouverte ; d'ailleurs 
teur outré du plus indigne de rot 
pereuTS ; ic fi l'hifloire ne lui avoic 
d'illuflres démentis , il nous perfus 
lontiers que Domitien a été le prem 
du monde. Il fe trouve encore dai 
grammes un certain air de mei 
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honore le ParDafTe. Il ne rougit point 
demander continuellement à Tes amis , 8c 
demander baflement. Tout lui efl bon » 
t l'accommode. Un habit , un manteau , 
repas , font pour lui l'objet légitime d'une , 
eramme; & pour ainfi dire , il proflit.ue 
Mufe pour un morceau de pain. Tantôt 
is le voyez fe plaindre ou'on ne l'invite 
â dîner ; tantôt oue la oportule * a été 
;née par l'avarice des Grands. 
Dans le grand nombre d'Epigrammes que 
trdal nous a laifTé , il y en a beaucoup 
. nous paroifTent vuides de fens » & qui 
nt aucun Tel j parce qu'elles font allufion 
:ertains termes Grecs , ou qu'elles ont 
(porc aux mœurs , aux Kabillemens , aux 
nces publics , & à des aventures qui nous 
u inconnues. 

I. 

Epigrammes ckoifies de Martial. ' 

Nous allons copier quelques Pièces de 
orticZ y qui feront connoîcre fon génie pour 
genre Epigrammatique. Nous donnerons 
{ imitations de quelques Poètes François , 
i ont aiguifé avec fuccès la pointe de 



^ Certaine fomme d'argent que les Giands de 
tme donnoient au lieu d'an repas à ceux qui 
sftifoicatia coui tooiiei matins. 
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rEpigrammc, A cf r égTLtà , nous ne h 
dons point aux Anciens. Marot , iS. Gt 
Gombaut , Maynard , Roujjeau , Sec. s'y 
le plus didin^ués. Nous n'avons guère 
Pocces François qui n'ayenc fait que! 
Ep'grammes , foit dans le genre (ktiin 
foie dans le genre gracieux, 

Les chutes qui frappent & qui fur] 
sent agréablement, font heureules. Il n( 
qu'ouvrir Martial pour en trouver des e: 
pies. 

Parva ro^as Magnos :fed non iant hac qi 
Magni. 
Ut fudtat leviàs te , Matho , magna r 

(L.ll.) 

» Vous demandez de petites chofes 
Grands , & les Grands ne vous donner 
mètnt les netites chofes que vous leu 
mandez* Ann que vous ayier. moins de 1 
du refus, demandez-leur-en de grandes 

Et dans cette autre. 

EJJe nihil dicis quîcquidpetiSt întprolây C 
■ Si nil Cinna petis , nil nhi Cinna neg 

» Vous dites , Çinaa , que tout ci 
vous me demandez n'efl lien ; fi vous r 
demandez rien , CJ/z/za, je ne vous ] 
rien ». 
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I I. 

Voici une Epigramme badine contre un 
mauvais Leâeur. 

QuemTecitas meus effl, 6 Fidemine , Libellus, 
Sed maie cum récitas , incipit ejfe tuus. 

Ce fot Fidentittus , avorton du Farnaffe , 
Dcf Tcxf qu'il m*a pilles, fe fait gloire aujour- 
d'hui s 
liais » las ! il les récite avec fi peu de grâce , 
. Qu'on jugeroit qu'ils font de lut. 

CeRC autre , comre un Critique , feroic 
fort difficile à rendre en aufll peu de vers 
François. 

Laudat, amat, cantat nojlros mea Roma U* 
bellos, 

Mequejinus omnisy me manas omnîs hahet. 
Eccerubetquidamypalletfjlupetf ofcitat, odit; 

Hocvolo:nuncnobiscarminanojlraplacent, 

Auffi l'imitation àtBuJfy Rabutin eft bien 
moins vive , moins force , moins ferrée que 
Toriginair 

Tout le monde eftime mes vers , 
On les apprend, on.les récite , 
Perfuadé de leur jnérite i 
X«€ fenl JDéMis , donr l^^ljpiiît de travers 
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Honore tout ce qu'il ciiciquCy 
Bft furieux quand on les lit. 
Il s'étonne . pâlit , rougit : 
2>«mii , \ fa façon > fait mon panégyrique. 

I IL 

Ce n'cft pas d'aujourd'hui qu'on di 
Barreau : au fait , Avocat, Martial a faii 
jolie Epigranime contre ces difcoureurs 
s'écartcuc de leurs fujecs. 

Non de vï , neque cctàe , ntque venenc 
Sed lis ejl mihi de tribu f capellis; 
Vicini queror has àbeffe furto : 
Hoc judexfihi pojluîat probari. 
Tu Cannas , Mithridaticumque bellum 
Etparjuria Punicifuroris , 
Et Syllas , Mariofgue , Mucîofque 
Magnà vocefonas , manuque totâ. 
Jam die , Pojlhume , de tribus capellis. 

Tiamonnoye a élégamment imité cette 
gramme dans les vers fuivans. 

fout trois moutons qu'on m'avoit pris; 
J'avois UQ procès au Bailliage. 
Gui , le phénix des beaux Efpritt ^ 
Ylaidoit ma cauTe • & faifoit Mge. 
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Quand il eut dit un mot du fait , 

Pour exagérer le forfait , n 

Il cita la fable & Thiftoire , 

les Ariftotei^ les Platons. 

Gui , laifTez-là tout ce grimoire , 

Et xetourncz à vos moutons. 

IV. 

Ovide difoit joliment, pour engager fcs 
unis â trouver bons les vers Qu'il leur en-^ 
revoit : » Les Ouvrages d'cfprit ne piai- 
» lent gueres qu'après ]a mort de leurs Au- 

• teurs , parce que l'envie s'attache d'ordi- 

• naire aux vivans. Si c'efl une efpéce de 
i mort que de vivre malheureux , la terre 
» m'attend , & il ne manque â mon trépas 

• qu'un tombeau D. 

Sigenus efimortis malèvîvere^ terra moratUT $ 
Et défunt fatisfûîafepulcr a meis, 

Martial ne prenoit pas fi généreufement 
Ion parti. Il dit en pareil cas : 

Po n'eftimes les gens que des fiécles paffés i 
'acdonne mon aveu (incere U. légitime : 

Je ne t'eflime pas aiTes 
9«i Touloix par ma mort méûtei ton eftimc* 
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Une femme de bonne humeur. 
Mais au fond pleine de pudeur; 
Etre complaifant & facile , 
Un fommeil pas long, mais trai 
Etre fatisfait de fon fort , 
Quel qu'il foit nes*en jamais p 
Et regarder venir la mort» 
Sans la de£rer ni la craindre. 

(BUSSY Kabu 

Ce bes^uplan de félicité ne 
aoffî chimérique que la républiq 
ton ? On rencontre rarement en 
d'avantages. L'idée du Po'cce ne f 
fentir combien les hommes font 

VIL 

Quelquefois la penfée eft nobl 
tomme dans celle-ci. 

Nullos ejfe Deos , înane Calum 
Affirmai Selius , frobatque quèd^ 
Faâum 9 dum negat hœc , videt h 

TyAlihrd a fait une Epign 
même fujer. 

Tu ne crois point qu'il foit de 1 
Et fox quoi taraifon fe fonde? 
C'eft que tu le dis en tout lieu > 

l^c Yûic flot heaieftx du moftd' 
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fonge y «rprit abandonna , 
•ar là tu dois reconnoître 
mté d'un fouverain Etre 9 
'a fi foavent pardonna. 

VIII. 

thèfe efl pour TEpigramme une 
le jolies penfées , quand on la fait 
Inager. La penfée de Martial, au 
la lanté^ roule fur cette figure vive 
nte. 

tesfummusy tffenes videmur. 
*fi vivere , fed voter e vUa. 

:oropter les mauvais jours & les d^* 
luz que nous avons eus , on diroic 
is avons peu vécus. Nous fommes 
ns , & nous paroifTons des vieillards, 
i fe tromoe , qui croit que l'âge de 
c de Nejtor foit un grand âge. h% 
>ro]premeni parler , ce n'efl pas vi- 
l (c porter bien ». 

I X. 

!pîgramme s'élève à ce qu'il y a de 
)le , elle s'abaiffe fouvent â ce qu'il 
lus petit , & fe joue fur les fujets les 
:r5. Catulle célèbre un Moineau avec 
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hdc élégante fimplicicé. Martial fait Té! 
d'une petice Chienne avec une grâce , 
délicatefle qui ne cède en rien à celle de 
tulle. 

IJkefipaJfere nequiôr , CatulU: 
IJfa tfi purior ofculo coluînla : 
IJfa ejl blaniior omnibus puellis : 
IJfa ejl carior Indicis lapillis : 

. IJa ejt deliciœ cateîla Publi. 
Hanc tu y^queritur, Uquî putabis. 
Sentit trijlitiamque , gaudiumque 
Collo nixa cubât , capitquefomnos , 
. Utfufpîria nullafentiantur : 

• Et dejiderio coaâia ventris , 
Gutta pallia nonfefellit ulla ; 
Sed blando pedefufcitat , toroque , 
Deponi monet , &* Togat levari : 
Cajta tantus in ejtpudor catellœ! Oc. 

(L. I, Ep. 109.) 

II fcroit à fouhaiter qu'un de nos P' 
^gréables traduisît cette jolie Pièce en fa 
«es Dames & des perfonnes du monde qi 
^venc pas le Latin. 
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X. 

>onotc la ftnCée de MartiaL 

kfacros auro vtl marmore vultus; 
kcit ille Deos : qui rogat ilU faciu 

>mme d'efprit du dernier (îécle / Ta 
rureufemeot , en traduifant toute 
nme qui efl adrefTée ïDomhien. 

ong-temps je vous importune» 

tablix ma mauvaife fortune } 

us né voulez m'aififtcr , 

vez bon que Je vous demande. 

'offenfe pasjM/^iier, 

l pr^fentant Ton offrande. 

1 n'exauce pas , d'un regard gracieux ' 

t toujours celui qui le fupplie. 

ifan ne fait point les Dieux , 

^'efl lui qui les prie. 

X I. 

îëvetë , fi ciTentielle à TEpigramme, 
es principaux caïadlercs de celles de 

.A LENTEUR d'un BARBIER. 

lus tonfor àum circuit ora LupercL, 
iptguegenfiS > altéra barba fubiu 



\ 
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Voici quelques" 
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L*Abbé a un procès à Rome; 
£t la goutte aux pieds» le paufre homme | 
Mais l'Avocat s'en plaint à maints. 
Que lien au poing il ne lui boute; 
Cela n'eft pas aux pieds la goutte» 
C'eft bien plutôt la goutte aux maint. 
( Marot.) 

XIII. • 

la voici une autre fur un Poète qui écri<j 
c contre lui. 

rjiculos in me ^arratur fcribere Cinna. 
mfcribitt cujus carmina nemolegit, 

Ta lettre » Merlin , me propofe 
Qn'un gros fot en rimes compofe 
Des vers parlefquels il me point i 
Tiens- toi fur qu'en rimes» n'en profe. 
Celai n'écrit aucune chofe 
Doqucl l'OuTrage on ne lit point. 

X IV. 

éere vis Prifco , non miror Paula^fapijiii^ 
Ducere te non vult Prifcus , & illefapiu 

(UIX,Ep.€.î 

Câtin veut époufer Métriin, 
C'eft fait en très-fine femelle | 
Martin ne veut point de Ctum, 
Je le trouve auffi fin comme elle. 

(MAâOT.J 



ii6 MARTIAL; 

Tu veux qu'on te refpefte » & Je voudroîs t*a*imec 
Stxtut, quelle amitié pourroit s*accoutumet 

A ta gravité cixconfpe^e ? 
Ta veux garder ton rang, & régler tous tes pa 
C'cft à mol de céder : mais fi je tecefpeâe , 

S$»tm f je ne t'aimerai pas. 

(£« Prtfidmt BoUHXEt..) 

XI X. 

Non plénum mode vides hahehas : 
Sedtamprodigus atque liber dis ^ 
Et tam lautus eras , Calene , ut omnet 
Optarent tibi centies amici y &c. 

(L. I» £p. loo.) 

Tant que tu fus dans l'indigence» 
Tu as grande chère & bon feu : 
Un procès gagné depuis peu 
T'a mis enfin dans l'opulence. 
Qui le croiroit ? Un tel fuccès 
Te jette en un contraire excès; 
Tu rettanckes ton ordinaire. 
Tu n'as plus ni maifon ni train s 
Gagne encore un procès» Vsltn » 
On te yerra moiuix de faim* 



x: 
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X X. 

Les Epigrammes fui van tes foac très-bicA 
lices & très-bien tournées. 

MtusMbjfcum efl hitaris canavît, Gr» 

(L. VI,Ep. $3.) 

HitT au foir , ce n'eu point un xncnfonge , 
P«m/ fe coucha gaillard 5c fain : 
On Ta trouTc mort ce matin. 
N'cft-ce pas qu'il auroiten fonge 
Vu Robinedu le Médecin ? 

CLamonnoye.) 

XXI. 

Uillia vîginti quondam me Galla. jfopofçit? 

(L. X,Ep. 7J.) 

Il peut y avoir quatre années 
Qu'à Pbilis j*ai voulu compter 
Deux mille pièces couronnées» 
£t plus haut j'euCTe pu monter. 
Deux a«s après elle me mande 
Que pour mille elle condefcend. 
Je trouvai la fomme trop grande » 
JQ n'en voulus donner que cent. 



m 
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Aa bout de fîx oa fept feniainesa 
A cent écus elle revint. 
Je dis qu'elle perdoit Tes peines. 
S'clle en prétendoit plus de vingt l 
L'autre jour elle fut contente 
De venir pour ilx dacarons. 
J'en trouvai trop chcre la vente » 
S'clle paffoit quatre teftons. 
Ce matin elle eft arrivée , 
Grutis voulant s'abandonner : 
Et ic l'ai plus clïcre trouvée 
Que quand j'en voulois tant donner.. 
( Desportes.) 

Cette Epigramme rappelle le joliVam 
ville de Dufrefny, 

Philit , plus avare que tendre , &c. 

XXII. 

Ut pra^Jlem Pylaien^ aliquis mihiprœflet 0\ 
tem. 
Hoc non fit verbis , Marce : ut amens or, 

Comment efpcrcr que l'on t'aime ? 
Damon , je n'y fais qu'un fecrer i 
Si tu veux qu'on t'aime en effet , 
Commence par aimer toi-même. 
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XXI M. 

perboles font ordinairement froides 
es dans une Epigramme ; mais le 
admet , lorfqu'clles font unies à 
îffc ou à la fincffc. Telle cft la'/fui- 

N HOMM^ MYSTÉRIEUX. 

in auremfemper omnibus , Cinna , 
&* illuà rejle quoi licet turbâ, 
n aurem , quereris , arguis^ floras^ 
in aur^m , judicas, taces , clamas. 
' penitus feder hic tibi morbus , 
? in aurem , Ci/ma , Ccefxrem laudes. 

inoye en a fait une imitatioa. 

\ un homme fort fccret i 
reconnois à ce traie 
:rc'tit>n fans pareille, 
r jour 6*approchant de moi, 
.it tout bas à i'oreiile 
}ûii étoic un gran<i Roi. 

XXIV. 

quare dormirum non eat Afer f 
cum quâ > Caditiane , vides. 
Kij 
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où Richer avoit-il les yeux, 
Paul , quand il epoufa CUudintT 
Pouvoit • il trouver dans les cieux 
Femme de plus mauvaife mine f 
Tu crois pourtant qu'elle lui plaitf 
Car , dis-tu , faite comme elleeftj 
Scche , noire comme le diable , 
D*oii vient qu'auprès d'elle, Richer ^ 
Jufqu'à minuit demcnre à table ? 
C'eft de peur de s'aller concher. 

( Lamonnoye. ) 

XXV. 

LE CONVIVE DÉLICAT. 

Horas quinque jfucr nondum tibi nuntïc 
Oc. 

(L. VIII, Ep. 5«.) 

Lorfque Damis cft prie' d'un fcftin , 

Il ne fc fait jamais attendre; 

Il s*y prend dès le grand matin , 

Tant il a peur de manquer à s'y rendre. 

Il frappe ôc trouvcencor les valets endotmîf, 

Enfin le portier ouvre en fc grattant Voicille i 

Qu'cft-cc? C*eft moi , répond Damis i 
Je fuis, vous l'avouerez, diligent à merveille 
£t ie ne manque point lorfque je l'ai promis. 
Faites- mieux, répond l'autre^ & venez de 
veille. 

(DUCE^CEAV.) 
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XXVI. 

Il PARFAITE SCULPTURE. 

^hidiacœ toreuma clarum 
adfpieis .* aàde aquam, natalunu 

XXVII. 
l un homme de ne point plaider. 

xfetit , &* pedt'patronus , 
cenfeo , Sexte , credhoru 

(L II, Epig. tj.) 

XXVIII. 

rt prématurée d*un homme qui avoir 
►orté plufleurs fois la vidoire 
anslescourfes du Cirque. 

ïm S corpus , clamofi gloria Cîrci ; 
r, Roma , tui, àcliciœque br&ves r 
em Lachefis raptum trieteride nona , 
\umtratp aimas ,' credidit ejfefenem, 
(L. X,Ep. 51.) 
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§. L X X V I I I. 

^uRRiTURad vocem jucundam ir carmen 

arnica 
Thebaïdoj , latamfecit cumjlatius urbem , 
Promijitque dism. Tant a dulcedine captos 
Adjuit ille animos , tantaque libidine vulgi 
Auditur. 

Le pcre dcStace était ifïu d'une faipillç^ 
véc-ancienne. Il po/H^doit à un degré éga- 
lement fiipérieur les calens de la F\>cfie ôc 
de l'Eloquence, & s'zppliqua toute fa vie à 
ks perfeâionner. 

Quafandi vis lata patet. Sive orfa libebat 
Aoniis vincere madiis , feu voce foluta 
Spargere, & effrsrto nimbos aquare profatu. 

Le mérite, dénué àts dons de la fortune , 
s'cleve rarement & fur*touc dans \cs lieux 
où nous avons pris naiiïance. C'eft ce que 
le perc'dc notre Poète éprouva. Il fentii la 
séccilité de s'exiler de fa patrie. Il partit 
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itftf le defTeta de parcourir le« difFérentes 
Villes d'Italie & de Grèce , od il remporta 
eoas les prix d'éioauence. Enhardi par fes 
Idccés , il réfolut de fe axer à Naples , té- 
moin de Ton triomphe. On lui conféra le 
titre de citoyen , comme une récompeafe 
due i fon mérite. 

Kac ûbi vota patrum credi , generofaque pu" 

bes 
Te monitore régi ; mores O'faêlapriorum 
Difcere. 

■^ Uae jeune Napolitaine , nommée jlge- 
fiie. captiva fon cœur. Il l'obtint , Se l'é- 
poQUL La fortune lui réfervoit des honneurs 
•ocoreplus grands que ceux qu'il avoit reçus 
îofba'alors. Il ouvrit une Ecole publique 
d'Eloquence. Le bruit de fa réputation lui 
attira des difcipies de toutes les parties de 
la Grèce. On le manda à Rome. Il y vint 
bieniât , Se Ce vit des difcipies dans l'Ordre 
les Chevaliers Se du Sénat. 



HEijr & RomuleamJUrpem , procerefque futu- 
res 
'njtruis , inque patrum vefligiaducereperjlas* 
^on fibi certajfet Juvenilia fingere corda. 
fefior , & indomiti Phœnix moderator alumni, 
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Longi tufola 

Confcia. , cumque tuis crevit mea 1 

nis. 

^ ( Silv. L. 11 

Oïl lit dans la V«. Silve du II 
^ue Sîace avoit écé abfcnt de Cl 
daDC vingt années, & qu'il poil 
fmptois militaires. 11 dédia i De 
Poï^mes de la Thébaïde & de T 
Lrs bienfaits de cet Empereur 
peine excufer les louanges outré< 
prodij^ae. Il parle dans une de 
«le rhonneur que lui fît Dominei 
itiettre â fa table. Frappé de la n 
périale, il ne voit plus la magni 
feûiti & l'appareil fomptueux qui i*< 
tous fa regards font fîzés fur le 
monde. 



Ipfum , ipfum cupiio tantum fpeâîar 
Tranquillum vultu. Sedmajejiarefe 
Mukemem radios ,fuhmittenîemqu 
Fonurns vexillafuœ : tamen ore ni\ 
Dl£imkîatus honos. 

(L. IV.II 

Il auroît pu s'en tenir à cette 
Kiais il va plus loin. Il compare 
meot Domitien à Jupiter , qu'Hoz 
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lans une fête au milieu des vertueux 
âens. On doit avouer cependant que 
ifîcation de ce paiïage eft très-noble ^ 
la peafée en eft fublime. 

loquor , nec dum œquo tuos , Germanîce, 
ultus : 

ibi Oceani finem , menfafque revijit 
um tfacro diffufus neÛare vultus 
uperum , fecrcta jubet dure, Carmînû 
\lufas, 

llenaos Phœbum îauàare trîumphos. 
( Silr. L. IV, Carm. lî.) 

ce , après avoir exercé fa Mufc i dîf- 
es pièces de Poëfîe , que nous poffé- 
încore fous le nom de Silves , eijtre- 
a Thébaïde. Les hommes -les plus ta- 
ie fon temps lui fournirem des (ècours 
cette grande entrcprile , & particalie- 
ït Maximus Junius , auffi diftinguè 
an rang, que par Ces vaftcs coniioif* 

5. 

Tefido monîtore nojlra 
ehaîs mùlta cruciata lima , 
raat audacifide Mantuanct 
CAuiiafamçe, 
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Le Pocte fait entendre qu'il ce 
plusieurs années à la compofîcion c 
Ouvrage : voulant imiter en tout h 
Virgile , dont il fe déclare l'admirât 
rémule , fans cependant efpérer jam 
l'atteindre. 

Nec tu divinam jEneîda tente 

Sed longe fequere , O veJUgiaferfiper t 

( Theb. L. XII. ; 

Il avoit coutume de célébrer la na 
de ce grand Poëce avec beaucoup de 
mité. 

Maroneîquefedens in margine 
Sumo animum, & magni tumulis ad cat 
gifiri. 

. . On fait qu'il entroit dans le fyftc 
la Théologie Païenne , de rendre v 
péce d'hommage aux aracs des Héros , 
qu'on fuppofoit qu'après leur mort 
confervoienc leur génie , leurs inclittc 
Ainfi Alexandre le grand facrifioit aux 
à* Achille y pour exciter fa valeur , & 1 
rer dans Çts aftiptw guerrières. Les J 
des Mufes vl/îtoicnt la tombe des' 
Poètes. Les Philofojsjhes ne fe faifoie 
cun icrupule d^adoi'er queh|ué bon C 
1^ Socrate avait fbo bémon familier 
près cela^ oo peut très -bien fiipp o£ 
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Mt, plein de refpedl pour VirgUe^ ne 
igcntoît û fouvenc fon tombeau que 
toe qn'H efpérotc obtenir de fon Génie 
élque infpiracion poétique. 
SâfThéitàde lui coûta douze années de 



mhtbUfenos multum vigilata per annos 

II'lÇtQnrna à, Naples pour mettre la deir*- 
m. i&aun i cet Ouvrage , ft entreprit 
Ahe fon AMlUUe. Il écoi»^ alors ctès- 

îfc; ^ ■. 

làeft rocfies de Stace furent fort cftimëcs 
Kome. Juvenal marque le concours ex- 
ijordiiuîre avec lequel on alloit les en« 
âdisey^ft les applaudilTemens qu'on leur 

eîoe Stace a-t'il promus de réciter 
Iffûï^le tant dédiée , que la joie Ce 
iiia dans la Ville , & qu'au moment 
Mclccic chacun accourt avec tranfpoit , 
^tiBt il fait toucher le coeur -Se charmer 
•fi(WtUlèi mais après avoir brifé fon banc 
^dKqï)*a^ion du débit ,,la faim le furprend , 
fni.mé^vttkd[à Paris les prémices de foa 



Aj^^Êm»rûl\e de Gaâmm 9c é'Htrmitm ,■ qui 
r Hioarir foA fili poor «Toit méprilé'les fèces de 
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Ce paffagc de Juvenal nous apprend que '■•- 
Stace n'écoic pas riche , m<L]gTé la rëpuu? •. 
tion , les talens de fon père & les (îens. Ol* . 
yoic qu'après avoir acquis bien de Ja coar ^ 
fidéracion par fa Thébaïde, il écoic obligé . 
de faire des Pièces de Théâtre, & de Icf , 
Tendre à des Comédiens pour vivre. 

On prétend que Stace , lorfqu'il fe retira 
à Naples, perdit fa femme Claudia, & 
Qu'il époufa Polla Ârgenrariay veuve an 
Pocte Lucain *. Sa mort arriva vers la fia 
du premier fîécle. Il avoic adopté un fils» ]^ 
dont il déplore la perte dans fes Silves. 

Il eft conftamment faux que Stace ait été ^ 
tué par Domitien d'un coup de poignard ^^ 
On fdît qu'il furvécut à cet Empereur dtf 
quelques années. 

Stace réunie pendant fa ^ie les titres 
d'honnêrc homme à celui de bon Poète. H ^ 
fut toujours eftimé , parce qu'il fut toujoati ^j^ 
vertueux. Exempt des vices de fon fiéclc , ^^ 
on ne lui reprocha jamais d'avoir blcflï ^ 
l'honneur & la vertu. 

• Il eut des amis illuftres , & en fut tou- — 
jours eltimé. C'eft le plus bel éloge que 
l'on puiiïe faire de fon caraflere. Content 
de la médiocrité de fa fortune , il fit tairç J 
l'ambition , Se fur la borner au noble d'ffir . 
de fetvir fa patrie, & d'immortalifer foa 



* V, la vie de LuaUn, ton. IV'. F. !• 
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(Om. Ten.Ire compâtifTanc , fenfibte , bon 
>ldar 9 ami généreux , il ne cefTa , oendanc 
I vie y de pratiquer cette maxime cies vrais 
âges» qui devroic être écrite dans les li- 
res I 6c gravée dans tous les coeurs. Jouis , 
Mi lajagejfe ; fais jouir , voilà la vertu *. 

I. 

Des Ouvrages de Stace, 

De tous les Ouvrages que Stace a con»- 
lofif , il ne nous en reAe que trois. LaTAé- 
yde , VAchilléiàe , & les Silves ""*. Nous 
dlont les examiner féparémenc. 

Les Silves. 

Ces Poëfies , faites dans la chaleur de fa 
DMppoficion y ont été diflribuées en cinq 
Isirres. C'eft un afTemblage de plufieurs pié- 
en fiir difFérens fujeis. Le ftyie en eft plus 



•II. dcP****. 

•• L'infatigaable Abbé de MarolUs en a donné 
«■emdaélion qu'il eft impoâlble délire. C*c^ 
k ^Bt mauvais de tous fes Ouvrages It faifott 
dnf«n«ufli pitoyables que fa profe C*eâ lui qui 
éUbife qu'en dépit du public , il avoit trouvé Je 
■oyen de publier de compte fait cent trente-trois 
Bille cent vingt-quatre vers. On peut juger de 
tcir excellence par ce tcaic. 
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pur, plus af^rëablc & plus naturel que celui , 
de la Thébaïde & de VAchilléide. On pré- ;. 
fcrc , avec raifon, le chalun>eau champêtre : 
à la trompette héroïque. Nil efi iilis amor ? 
hilius i Jloridius , magifque poëticum. On Z 
.verra , par. les morceaux que nous allons ci- C 
ter, que Stace n'ctoit pas toujours. guindé ^ 
& bourfouflé. Il y a dans fes Sihes des ta- Z 
bleaux 8c des delcriptions dont Ovide k k' Z 
roit fait honneur. ^ 

L'Epifhalame de Stella & de Violentilk, . 
eft la plus belle pièce de ce Recueil. Les ^ 
idées , les images , la touche , en font éga- ^ 
lement aimables & volupcueufes. Ea voici • 
un fragment. 

Procul ecce canoro 
Demigrant Helkone De ce , quatiuntque nO' 

vena 
Lamj^ade folemnem , thalamîs coeumïhusig* 

nem , (fc, 

» Je vois les Mufes defcendre du Mont Hé- 
nlicon; elles tiennent chacune un flambeau 
D dont elles fecouent le feu facré pour cé- 
» lébrer les fêtes de l'Hymen. Elles agitent 
» Tonde pure de la fontaine d'Hypocrène , 
» qui donne la facilité de faire des vers. 
» L'aimable Elégie , d'un air empreffé , fe 
» mêle parmi elles : fa taille paroît plus ma- 
» jeduçufe : elle encourage les DéelTes : elle 
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Ui.iait pas à pas : elle fem'ble défirer oQ'on 
It prenne pour une dixième Mufe. Con- 
fibndne parmi les neuf Soeurs , elle lear 
Itflëinble iî parfÂitemenc, que le plus fou- 
tent elles s'y mt^prennent. Vénus conduir 
l^oafe , dont les yeux bai/Tés & l^aima* 
bit fougeuT annoncent la modeflie. Elle- 
aaêsne prépare le lie nuptial; elle onionne 
lèf cérémonies facrécs, & cherche k ca- 
jd^M fa. divinité daoy leis affemblées Ro- 
xiMfttnes. Elle diminne l'éclat de Tes yeux 
' ^.At fen teint , & fe fait une e^.oire de 

ottre moins belle que l'épouie. 

selle douceur, quelle vivacité, quelle 
Se afFefbieufe dans le difcours de Kenux 
^WB jeune, fille modelle & fage I 



Ifl|ui9 hic mfquefopor , vacuique modejlia 

9mKiLaurentes inttT àileSla futellas f 
^jôr moFum jjideique modus ? nunquamne W- 
riU 

ittere jugo ? venïet jam trijlior cttas ; 
feformam , 0* fugientibus utere douis, 
fjif^ideo tibi taie decus , vultufquefuperbos , 
( dedi , viduos ut tranfmittare per annosi 
caramiki — ' 
tbfrmulcet diôiis tacitumque înfpirat amoretn. 

^>/ ^ ■ (£pitiitl.L.IiIl.) 
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Le TaJJe a imité ces vers dans fa Jirufi" ^ 

km délivrée, y^ 

Le Po<^ce , à Toccation du voya/^f d'un ^, 
it fes amis ,. fe plaint de la hsrrdieiTê de 

celui qui ofa le premier fe jetter en pleine '" 

mer fur un frêle vaifleau. Cette iàit , quo^ =:: 

2ue commune , ceiTe de l'être par la maniett -^ 
ont il la rend. 

Quis rude 0* abcijfum miferis animantibiu j. 
aquor 45 

Fecit iter ?folïâctque fios telluris alumnos t 
Expulit infiuSlus , peîagoque immijit hianttt 
Audax ingenii ? — 
Imus in abruptum,gentilefque undique tePMi 
Fugimus , exigua clauji trabe &• aëre nuio* 
Jndefuror vernis , inàignataque procellm , 
Et cœlifremitus , O'fulminaplura Tonenn. 
(L. 111,11.) 

Rien n'cft plu*; noble & pins ingénieur 
que cette dernière penfée. Les Dieux fou- 
levent les tempêtes pour punir l'orgueil de 
l'homme , &c 

11 y a quelque chofe de très - élégant dans 
le cara(5lcre qu'il trace de J^ofi/cuj fo n ami, 
& dans la belle defcription qu'il fait de fa 
xetraiie. 
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îlîcât hic un meditantur fondera moPts ; 
: premiturfacundA quiâs , virtufque ferena 
ynte gravis , fanufque nitor , luxuque ca* 

rentes 
ilicia , quas ipfefuis digrejfus Athenis 
ilUt defenofenior Gargetdus horto. 
(L. I. III.) 

Rien n'efl forcé , rion ne(ï outré dans ces 
>rceaui. Ili plairont infailliblement à qui- 
nqae aime l'expreflîon de la nature. 
Il décrir d'une manière afFedtueufe lei 
lifiri pun ôc foiides de la retraite. 

uat & mollis hjiems , & frîgida tempérai 

mfias , 
iNV imbelle fretum torpentibus allait undit, 
txfecura locis , Gf defidis otia vitœ , 
tnunquam turbata quies yfomniquefera&u 
hllaforo rabies , autftriÛœjurgia legis 
ÎTTum jura viris : folum , (r fine fafcibus 
aquum, 

(L.III, V.) 

n fe plaint au Dieu du Sommeil^ qui 
ibandonne , & lui refufe Tes faveurs. II 
trace le bonheur que goûte la nature , & 
)ppofe â fa ilcuation. 



^ 
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Crimine quo merui, juvenis i>lacîàiJJ: 

Quove errore mifer , donîs utfolus egei 
Somne , tuis ? tacet omne pecus y voluc 

fsrœque , 
•Etfimulantfejfos curvata cacuminafo, 
Nec trucibusjluviisiaemfonus , occidi 
JEquoris , ^terris maria acclinata qu 

Pour mieux juger dans quel god 
éciivoic , on peut comparer fa dei 
4vi Printemps avec celle d*Horace 
quelques autres Poètes. Le (lyle en 
ic naturel ; mais une oreille délies 
pas éprife de cette niëiodfe ench; 
qui porte à Tamc un fentiment d 
Cependant il y a quelque chofe de 1 
dans le cour de ces vers. 

Jam trux ad arôlos Parrkafias hyemi 
Concejfit.aîtis obrutafoUbus; 
Jam pontus , ac tellus renident . 
Jam Zephiris Aquilo refraôius. 

Nunc cunâla Verisfrondllus annuis 
Crinitur arbos , nunc volucrum n 
Quejlus , inexpertumque cnrmen 
Quod tacha jtaxuere bruma. 
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I I. 

La Thébaïde. 

e Foëme Epique efl àlviCé en douze 
nts. Le fujet eft la guerre de Thèbcs , 
ivée par rinimitié d'Etéocîe & de Poli- 
. On e(l irès-partagé fur leméricede cet 
'rage. "Si Ton en croit l'en t hou fi afte»S*Cfl- 
r * , qui prodiguoix également fa critique 
>ii admiration , il n'y a parmi les Anciens 
larmi les Moilernes , aucun Auteur qui aie 
: approché de Virgile que Stace ; & il 
Paie point difficulté de lui donner la pré-* 
:nce fur tous les Poètes Epiques Grecs 
.atins^ foutenant qu'il fait des meilleurs 
î qu'Homère même. 

éC P. Lebojfu en parle au contraire d'une 
aiere peu avantageufe. Il dit que Stace,, 
mérite pas plus le nom de Poète que 
coin êi- o m us Italie us , quoiqu'il ait pris 
fujet héroïque & poétique. SzTkéhaïde^ 
on ce Critique , eft pleine d'épifodes dé- 
3ueux & furabondansî tout y eft prefque 
égalier , & l'on y trouve beaucoup d'en- 
ous monftrueux. La plupart des caractères 
l'il donne à fes Héros , font faux. Soa 
inie emporté , joint au dé(ir d'amplifier 8c 



fjMl'fiél, Hjffxeriu ftH lilf, tf Pgèrie» 
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Prière d'QEdipe aux Dieux des Er 

Di fontes animas , angujlaque Tartara 
Qui regiiisy tuque umbrifero Styx livid 
Quant video , multumque mïhi confui 

cari 
Annue Tjfiphone , ferverfaque votafe 

frc. 

J3 O VOUS , fombres Dcitcs , qui gouv 
Tartarc , & qui dirpeniez les chârimens i 
pables. Toi , livide Styx ! que j*apperç< 
robfcuricé des ténèbres j ôc toi, Tyjtffh 
coutumée à m'entendie t'invoquer faa 
exauce mes funeiles vœux ! 

>■> Si quelquefois mes avions ont fu ti 
s'il cft vrai que tu m'aves reçu dans ton f 
tant des flancs dcjocafle , & que tu ayes gi 
pieds dont le fort cruel m'avoit profcrit 
tu le fais, j'ai porté mes pas vers les na 
Cyirha qui fe'parcnt le ParnaÛe ; & tan 
étoit ea mon pouvoir de couler des jour 
près de PoUbe , que je croyois mon père , 
vieHlard dans la triple forceOe de Phocid 
tremper mesmains dans le fang de ce Roi 
reux, en cherchant celui qui m'avoit donr 
Ce fut par ton moyen que je fus explique 
me du Sphinx» lorfqu'enivré d'un amov 
net , je fouillai, par mes feux, le lit de n 
êc je palTai près d'elle de coupables infta 
donné la lumière à des fils dignes de co 
beintôt la foif du fupplice me foiça à i 
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me de mes crimes. Je me privai pour ;a- 
UcUtté du joar. O puiffance DéefTe f fi 
sres rrouvent grâce devant coi , daigne les 
: toi-même tu les aurois fuggéie à ma 

de la vue & de mon Royaume, ces mêmes 
efufent de fléchir ma douleur, âcdem'ai- 
i mon infortune. O comble d'horreur! ces 
rgueilleux infultent à mes deTaftres; ils 
it d'entendre les gémiileniens de leur 
reuz père Je leur fuis devenu funcfte , 6c 
e des Dieux, lent ^ punir le crime, voit 
*es fans en être ému ! Tyfiphont ! viens donc 
ger • viens les punir , eux & leurs defcea- 
tnê ton ftont de ce diadème, que j'ai ar- 
1 malheureux Laïm. Animée par les cris 
te infortuné , vole aft milieu d'eux : les 
s du fang fe divifcnt par le fer. Rends le 
témoin (Pun crime que je voudrois voir : 
lillante jeunefTe ne tardera pas à s'enflam- 
par leur fureur tu les reconnoîtraspous 
senfans ». 

\S apparoïc en fonge à Ton pecic-fifs 
»j, lous la figure du Devin Tyréjias. 
droic eft dans le goût 6.*0vide. 

inior, quœ jujjhs , agit , neuf alfa videri 
imago queat , longœvi vatis opacos 
ivultusyvocemquey & vellera nota 
w; manfcre comœyj»ropexaque menta 
jx, pallorque fuusyfedfalfa cucurrk ~ 
per crineSf glaneœqueinnexiisolivût 
m provenu honos. , ( l. II. ) 

?(ffU h 
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Le jeune Roi , irrité contre fon 
lînices , prend la ferme réfolutio 
point lui réngner la couronne , 
qu'il ne voudroit jamais la parcag 
que ce fera à lui â régner. La com 
que Siace emploie pourj nous pei 
animofîté , eft très belle. 

Qualis ubi audito venantum murmu 
Horruit in maculas , fomnofque exe 

tes ; 
Bella cupit , laxatque gênas & tem 

gués ; 
Mox ruit in turmas, natifque alimenu 
Sprantemfert ore virum :Jîc excitu 
Vuâor. ( L. IL ] 

Que le Poète fait bien voir à c 
4e cruauté la furent dé régner ports 
fteres l 

Vrmnus attonitifratrumfuhpeSon 
Gentilefque anîmosfubiitfurory œgr 
Invidia , atqueparens odiimetus ! i 

Céfar, CraJfuSy Denys-le-Tyran , 
le grand Pompée , en offrent des e: 

^ Il jr a dans le XlIIe. Livre de 1*J 
Mà^hétp un très- beau morceau fur ce I 
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Oint k III^ Livre , Jupiter voyant tout 
; efprits divifés fait venir le Dieu Mars^ 
ur iDfpîrer aux Thébainsles fureurs de la 
erre : Ton arrivée excite la terreur. 

llle furentes 
'Jlonas , & Geticas populatusfedibus urbes 
irbidus athereos currus agitabat ad arces. 
dmiiie crijlatum gaîeœ jubar , armaque in 

aUTO 
riJUa, terrificis monjlrorum animatâfguris; 
ux ruhet , tyfolem longe ferit amulus orbis 

Ce dernier vers far-tout cft très - beao. 
etcedefcription rapitie du bouclier de Mars^ 

Îvelque chofe de l'ublime. 
1 nous peint Tjdy:e à ia tête des ficns , 
lîmépar les fons de l\ tronipecce guerrière > 
: (êmblable à un fërpent qui a nc^veller 
leot quitté fa peau. 

cce inter meâios pamce ciet agmirta gentes 
lûmineus Tjdeus; lam LetuSy & integer ar^ 

ms f 
\fTWumJhepuere tuba , ceulubricus alta 
lljpiû hymo verni blaaia adfpircmnafilis 
'rij{tfur> Uber^ finis O^fqi^allentibus annis . 
' ^ Imtijque minax intervenit herbis^ 
Lii 
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Ah / mifeTy agreflumfi quis per gram 

Ohius, (f prinw Jiccaverit or a vetii 

( Th. L. IV. ) 

La defctiption du fatal Serpent qi 
'Archemore , infpire la terreur & Te 
prépare naturellement le Le^^eur â 
trophe qui fuit. 

Interea campis, nemorisfacer horroi 
Martius erigitur ferpens ^ traâluque 
Immanemfefe vehit , ac poft terga re\ 
Lividafax oculis .* tumidijlatin orev 
Spuma virens ; ter linguav^ibrat , ter 

na adunci 
Demis , & auratœ crudelis Gloria fi 
( L. IV. ) 

La clefcription du Palais de Mars 
quelque attention , par fa variété ê 
idées cerxibles qu'elle retrace. 

Cingitur ndverfo domus inajfuetafub 
Ferrea compago laterum, ferro arSa u 
Limina , ferrant , incumbunt teâla ci 
Lctditur adverfum Phœbi jubar ipfaqù 
hiix timet Gr Dirus contrijtatjidaraful^ 

JL. VIL ) 
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Celle ia Palais du Sommeil ofFre encore 
! plus grandes beautés : les couleurs en 
nt bien ménagées : le rrifte cortège du 
ieueft parfaitement peint. 

atfuper occiduœ nebulofa cacuminanoSis 
\îhiopiafque alios , nulli penetrabilis ajiro 
icus îners , fubterque cavis grave rupibus 

antrum 
vacuum in montem , qua dejidis atria Somni^ 
xuTumque, Laremfegnis natura /ocaWr,&c. 
(L.x.) 

Comme la meilleure manière d'épuret 
»tre goûc eft de comparer enfemble des 
ofef de même nature , on peut oppofei 
tce defcription à celle d*Ovide dans les 
étamorphofes. 

On trouve dans Stace pludeurs compa* 
ions très-belles. En voici une entr'autres 
i n*efl pas indigne de Lucrèce. 

jnjecus ac primo fraudatum laôle juvencum 
iitrepidœ vires , (yfoîus ab ubere fanguis ^ 
ufera ,feu duras avexit pajlor ad aras ; 
une vallemfpoliata parens, nunc fiumina 

quefiu , 
me armenta movet , vacuofque interrogat 

agros. 



Rien n*égft1e la fougue , l'intrépi 

giée , fi ce n'cft celle d'Ajax dans I 
Héros eft attaqué par cinquante 
bains, quEtéocles a (ecrectemenc e 
poui le faire périr. Le nombre ne 1 
>as : il fond fur eux , & leur fait pay 
a lâcheté de leur entreprife. Pour 
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an plus grand danger, il eagne le i 
d'une montagne , & faififfanc un frs 
àt rocher que plufieurs hommes n'a 
pu foalever , il le lance avec fureur C\ 
«ui le pour fui vent. Le Poëte a fait 
TOrts pour peindre certe action , pa 
snonie des fons Se des mouvemens. 

Saxum ingens , quoi vix j^lena cen 

mentes 
Vertere humo^ murifque valent infe 

vend , 
Rupibus avellitf dein totofanguine ni 
Sujlinet , immanem quarens lihrare t\ 

(L.II.) 

Scalîger , dans fon Hypercrîtî^u 
comme un des meilleurs endroits 
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k., la defcription de la prtfe d'une 
qu'on lit daas^'le dixième Chant de 
ne. Se lui donne V épnhètc àt divina 
a. Nous croyons faire piaifir au Lee* 
la lui mettre fous les yeux. 

luûificis pulfat clangoribus urbem^ 

(V. $47) 

bruit de la trompette guerrière fe 
mendre à travers les portes ; la Ville 
:it de fons aigus , qui portent avec 
la terreur 6c i'efFrol. Les portes fe 
gent : le cruel étendard traîne à fa 
ou la mort ou la gloire : tout refpi- 
l'horreur dans la Ville. Mars lui- 
e auroit eu peine à foutenir ce Tpec-^ 

Le défefpoir , la fureur , la crainte 
îiite au milieu de robfcuricé des té« 
s , partagoient , par des fentimens 
; , les citoyens en proie aux horreurs 
ncertitude : Ton eue dit que les en* 
5 éioient au -dedans des murailles, 
s'agite dans les forterefTcs ; l'on n'en- 
par-tout que des cris : par - tout les 
;ns alarmés croyent voir le fer & la 
le : leur imagination leur repréfence 
laînes cruelles : l'effroi leur fait tour 
iser. L'on accouroit en foule poux 
lîennex dans les Temples & dans lei 
Lit 



M s T A C E. 

» maifons. Les aacels des Dieux ^ cliarfâ 

» d'inutiles offrandes recencifTenc de lear 

» clameurs : cous font faifîs d'une firayeii 

» mortelle Les vieillards confulcenc Ie« om- 

b çles : l'ardente jeunefTe brûle de combU; 

9 ire , 8c pâlit en même temps. Les femo 

» font retentir Ics^ voûtes de leurs cris ; lei.i 

» fans étonnés pleurent fans connoître enc 

» la caufe de leurs larmes i ils ne cratga 

» que les gémiiTemens de leurs mères , o 

» traintes oar l'amour 8c la nature de ^ 

» plus garder de mcfures dans ces monNÉ 

» d'effroi ; elles-mêmes guident les tiaicti 

» leurs époux , animent leur colère & là 

» courage ; elles combattent avec eux. Leoi 

» larmes coulent fur les débris de leur Vill 

» bâtie par leurs ancêtres ; elles montfei 

» fans cefTe leurs en fans â leurs concicoreni 

» femblables â des abeilles qu'un Bem 

• ravifTeura écarté de leur antre ^ - i'effaii 

» courroucé s'agite , 8c par fon munnn: 

» s'enbardit au combat. Elles volent tour 

» d'un air vi£lorieux au vifage de leur ei 

9 nemi; txiiiis bientôt leurs ailes défaillanCi 

» refufenc de les féconder : alors étroitemei 

» ferrées l'une contre l'autre , l'on dire 

» qu'elles déplorent la perte de leur miel 

9 de leur ruftique palais. Elles preflèoc avi 

» force entre leurs pattes leurs cires déjà tr; 

» vaillées. 

On ignore fî Stace fe modela fur le c 
lebre Antimachus, qui vivoicdaos la ^ua^ 
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treizième Olympiade, &qui a traite 
le fujet. La Thébaïde * du rocte Grec 
le premier rang après les Poèmes 
ère. On dit qa*il avoir compofé vingt- 
Chants de cet Ouvrage , que le Hége 
Ville n'étoii pas encore levé. Le ftylc 
uflë 8c emphatique étoic le principal 
»e de Tes écrits. 

I II. 

VAchilléide. 

is n'entreronsdans aucuns détails fur ce 
5. On y retrouve de temps en temps la 
la noblefîe , le feu de notre Auteur avec 
imes défauts. Les morceaux que nous 
I de citer de la Thébaïde, fuffifenc 
lonner une idée du génie & des talens 
ice , comme Poète Epique. Nous ob- 
>ns feulement que le début de VAchil^ 
îft trop pompeux & trop bourfouflé. 
ëtc , qui commence à tirer de la crom- 
héroïque les fons les plus éclatans , 
ble arfez à celui qui ayant une longue 
à faire , part avec une extrême ra- 
A peine eft- il au milieu de fa car- 
qu'il eft épuifé ; fes forces l'aban- 
nt , il n'anive jamais au but. 

la vie d'Antimâebus, $« Lxxni, dans Ui 
I ^ttc nous avons donné des ?oëtes GtecK ■ 
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ttetzîéme Olympiade, &qui a traite 
ic fujet. La Thébaïde * du Pocte Grec 
le premier rang après les Poèmes 
ère. On dit qaM a voit compofé vingt- 
Chants de cet Ouvrage , que le fiége 
Ville n'étoit pas encore levé. Le ftylc 
uûé 8c emphatique étoic le principal 
»e de Ces écrits. 

I II. 

VAchilUide. 

a n'entreronsdans aucuns détails fur ce 
:. On y retrouve de temps en temps la 
la nobleffe , le feu de notre Auteur avec 
imes défauts. Les morceaux que nous 
I. lie citer de la Thébaïde, fuffifenc 
ionner une idée du génie & des talens 
içe, comme Poète Epique. Nous ob- 
>D8 feulement que le début de ï'Achil^ 
Â'-trop pompeux & trop bourfouflé. 
Kte , qui commence â tirer de la trom- 
héroïque les fons les plus éclatans , 
ble allez à celui qui ayant une longue 
à faire , part avec une extrême ra- 
A peine eft- il au milieu de fa car- 
qu'il eft épuifé ; Ces forces Taban- 
pt , il n'anive jamais au but. 

la TÎe à'Antimiubuf , $. Lxxili, dans la - j 
qpfê nous avons donné des ?oëtes GrecK ^ 

Ly 1 
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Voici comme Stace s'annonce. 

Magnanimum JEasiien formi datamqueTo'* 

nanti 
Progeniem , &* patrio vetitamfuc céder e cœlo 
Diva refer , Oc. 

» Mufe , eiurecîeas-moi du magnanime 
i> pfcir-hls d'Eaque , de cet enfanc dont la 
» naiflànce fie trembler le Dieu qui lance le 
» tonnerre, &c. 



§. LXXIX. 

M ROFERTiVAi imprimis , à quo genus 
iucit , vera foboles , eoque JimiUima illi , ûf 
quo illepracipuus. Si elegos ejus in manum 
fumfferis , leges opus e-fum, molle ^ jucuHr 
dum. Nu[er ad Lyiica deflexit : in quilus ità 
Horadum, min iUisillum alterum effingfi, . 

( C. Fl. Epift LIX.) 

O N a dd obfeTver , en parcoaranr cet Oa-* 
vra^e , que le génie lyrique a ixi plus r^re 
çn Italie qu*en Grèce. On ne compte ^uerc 
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Bëffiif^ Pqfjîénus, & qn'Àulus Sérinus : 

encore parmi ces Poêies n'y en eue il que 

, deux ou trois tout au plus qui approchcrenc 

i'Alcée , de Pindare , à'Anacréon , de Saj^- 

■/Pafpénus étoït eftimé par Tes mœurs 8c. 
par (es talens. Il imita les Anciens ; il fai^t 
une partie de leurs beautés ; il les rendit 
avec génie , & fur tout celles de Properce , 
ddn( tl defcendoit. C'étoit véritablement foA 
&Dg,& il lui reflembloic parfaitement dans 
ce qui l'a le plus difiingue Ses vers éîégia- 
oaes étoicnt polis , tendres & agréables. 
Apris s'être Quelque temps exercé dans ce 
geore , il fe livra â la Poefie Lyrique. Il 
copîoic û heureufement Horace , qu'on 
croyoit le voir revivre en lui. Rien n'appro- 
dkoïc des grâces légères & de la variété de Tes 
écrits. Il parloit d'amour comme un homme 
pénétré de ce fenciment. Il louoit avec une 
bonté charmante ; il badinoit avec Tenjou- 
nienc le plus délicat. En un mot , il étoic auflî 
parfait dans totis les genres , que s'il n'eût 
excellé que dans un leul. Tel eft le juge- 
ment que l'Antiquité porte de PaJJiénus. 
ÉmÔm nous ne pouvons l'eftimer que fur fa 
paiiQdc. 

^Au^vs SinÉîius. Nous ignorons 
Ipkcîicbnftaaces de la vie de cet autre Poète 
i^pii^iièî- admise des Anciens. Le Temps . 
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qui fouvent n'épargne pas plus Ie« bons écrits 
que les mauvais , ne nous a laiiTd aue fon 
nom , & le regret de né point pofTéder Tes 
Poéfies. 

§. L X X X. 



L 



NSîTiONE nihil ruris cultura , vel ufu 
Uberius , vifu vel fulchrius extuiit. 

(Pracd. Ruftic.L. V.) 

Pallavius mquitsL Poitiers. Son père 
Exuperance , excellent Jurifconfulte , prie 
foin de fon éducation , & l'envoya â Rome 

Îout le former à Téloquencc du Barreau. 
,e jeune Palladius , doué d'un heureux gé- 
nie , devint bientôt le digne émule dts grands 
hommes de cette Ville. Il s'y fit aiiner de 
admirer. Il travailla dans plusieurs genres. 
Il ne nous rcfte de tous Tes Ouvrages que 
fa Maifon Ruftiqué, ou fes quatorze Livres 
de TAgriculture. , 

Le dernier Livre eft écrit en vers élégîa-* 
Gues. Il y traite de la manière d'enter Se 
de greffer les arbres ( de infitione). Ce petU- 
Poème paffc pour fon chef-d'œuvre. ^ . 1 
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' II;7 a des fu/ets qui font peu fufceptibles 
fornemens poétiques; mais le Favori des 
Mufes fait y répandre de l'agrément fans 
BQÎre à la véricé , â la clarté & â la brié« 
veté , qui font rcflence du Pocme Didac- 
tique. Ce n'eu pas toujours ce qu'a fait PaU 
laaius. Il pouvoit dire comme Maniîius , 

3Hii Touloic fans doute s'cxcufer fur la froir 
ear de'fonPqëme. 

{h^ariresipfa negat, contenta docerL 

L'cftimable Auteur du Tableau hijtoriquê 
des Gens de Lettres * , dit que les vers du 
Traité de Palladius , font affez bien faits , 
9c qu'il s'en rencontre qui ne dépareroienc 
pas. les Georgiques de Virgile, 

Voici un morceau qui fera juger de la 
manière de notre Auteur. 

D s P O M O. 

liffita fTOceris jfergit concjrefcere tamis 
^ Etfociam mutât malus amicapj/rum. 
Seque feras jyivis hortatur Unquere mores ^ 
Etfartugaudet nohiliore frui. 

. * M. de LoNGCUAiits. 
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SfijfAferasprunos , armaraque.rolorafentêS 

Levigat Crpulchris veflit adulta comis. 
Exiguamfirèum dulcidijlenderefucco 

Nai it,ïrad cupidas Jleâere poma manus. 
Sdpiriius gauder nomcn mutare falignis , 

Et grazum Njmpids fpûTgere flore nemus, 
Ibiare tkjrjrgtro piatani concordia Baccho. 

F^tièus inj:uuit plena rubore novis 
lUàus info^ês aùrgiur perjicus un.br as , 

PjpuUœqueferum canéida don a coauB» 
Mef]^iàs huic përet , lapidofaque rifcera 

Teadkitr , 6* ttbfeo pîena Uquore rubet. 

Profttdihusfittu tr pro prœgnaxibas armis 

C^taiumfulvttm dont nora mala déçus. 






s U L P I T I A. lîf 

§. L X X X I. 

V^ MVEs Sulpitiam le gant Puella , 
Uni qttœ cupiunt viro placere, 
Omnes Sulpitiam le gant mariti , 
Uni qui cupiunt placere nuptœ . . . 
Hac conâifcipula y vel kac magiftray 
Ejfes doâior ïfpudica Sapphoy &c. 

Il feroit difficile âc oommer un Pays 
plus fécond que la Grèce en femmes qui 
le font élerées au^deiïus de leur fexe , paf 
la fublimité de leur génie ,* la force de 
leur cfprit , & réminencc de leur vertu. 
Ce beau climat lui feul vit naître neuf Mu- 
fcs, neuf PoctefTes Lyriques. On admiroic 
nniverfellcmpnt les filles de Stéjichore , Mé' 

Îolojtrate , maîtrefTe d'Alcinan , Sapho , 
rinne , Démophile , Thiano , femme de 
Pythagore , Corinne , rivale de Pindare . 
Jfpajie, Cléobuline, Télejjile, célèbre paï 
Aa cfpric & par fon courage , Praxile^ 
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Hœftîa , Antyle, NiJJis^ Eudoce , LafthemU] ^ 2 
Axiofthée , Hipparcnie , Hédyle , &*c. * 
,. LItalie n'offre point un cortège auflî 
brillant de femmes illudres. Le gouverne- j 
ment & les mœurs écoienc difrcrens. La ; 
douce liberté , compagne infëparable des 
Arts, ne régnoit point à Rome comme à 
Athènes , & le bruit continuel de la trom* 
pette guerrière effrayoit les Mufes. Cepen- . 
dant elles iufpirerent quelques Dames Ro- ; 
maines. On loue le génie & les rares (|aa- 
Jités de Sempronie , de Falconie , d'HelpinCt h 
de Sulpicie f de Comificie, femme de Ltt- 
«coi/i , &. 

Sulpitia fur-tout fe diftingua par fa verta 
& par (es talens. Elle fut la première Ro- 
maine qui apprit â fon feze à difputer le 
pri^ de U Pocfîe Grecque. 

Catera quin etiam , quoi denîque millia luji 
Primaque Romanas docui contendere Grdis , 
Etfalibusvariare novis conjlanter omitto. 

Il ne nous relie qu'une feule pièce d'un 
grand nombre de Pocfies qu'elle avoit fai- 
tes. On rcgrctce fur tout les vers qu'elle 
sidreffoit a Calenus fon époux , fur l'amouf 



* Voy. Vpjius de Poct. Grac, Girddu Strabon ^ 
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COQJaeal , fur la fidélité 8c la chafteté que 
fou doit garder dans le mariage. 

Non quoi SulpiciticR Jocos Thaliœ 
Scripjit bkndiloquos fuo Caleno. 

( Sidon, Apoll. ) 

Od ignore les autres circonftances de Gl 

^▼ie & le temps de fa mort. 

' . Elle compofa en vers hezamâcres une 
fkcire contre Domirien , dont nous avons 
encore une partie. . On fait que cet Empe-* 
reuc bannit tous les Philofophes de Rome 
& de l'Italie. Il ne vouloit foufFrir de- 
vane fes yeux aucun veflige d'honneur 6c 
ât vertu t 5c ce fut pour fe délivrer des 
cenfeurs de fa. conduite qu'il chaflTa ceux 
qui enfeignoient la fagefTe , de qu'il réduifit 
an filence tous les beaux arts. 

Les Philofophes écoient en grand nom^- 
bre dans Rome Ils fe difperferent & s'en- 
fuirent les uns aux extrémités delà Gaule ^ 
les autres dans les défères de la Lybie. Il y 
en eut qui trouvèrent plus commode de 
xenoncer à une profeflîon trop périlleufe , 
le de fe reconcilier avec les mœurs du 
fiécle. 

Après la Philofophîey Domitîen bannie 
tnilî les beaux Arts. Tout ce qui brilloic 
lui .fai(oic ombrage. L'Eloquence même 
n'ofoic fe montrer. De*là fuivit une ef^éce 
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£brt i fixer les jugemens des Criti< 
le rang que doivent tenir au Pan 
Poètes Comiques qui pâturent dans 
JHîers âges de la Littéracure Roma 
voici tel qu'il nous a été tranfmis | 
lugelU. 

VOLCATXUS SEDEGITUfi DB P 
COMXCXS. 

Multos incertd certare hanc rem vidii 
Pâlmam Poëta Comici quoi déférant^ 
Euni meo judicio errorem dijjblvam tîl 
Ut contra Ji quisfentîat , nilfentiat. 
Cœcilio falmamfiatio do Comico , 
Thmvitfecundus facile exuperat cat 
Dein Noevius , quifirvet , freiio in \ 
Si erit quod quarto detur , dabitur Li 
Pojl infequi Liciniofacio Atilium. 
Infexto confequctur hof Terentius. 
Turpilius feptimum, Trabea oSat 

tinet, 
Nono locj ejfc facile facio Lucium , 
Decimumaddoamiquatis caufâ Ennii 
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T vengeant laverta par des traits ^clatans, 
it ôteile mafque aux vices de Ton temps. 

I Mimographe fe diftingua par la 11- 
é de fon génie fous l'Einpereur Marc^ 
min. Il ne fe contenta pas de frondei 
idicule & 1rs vices du peuple ; il atta« 
ceux des Grands avec une fermeté no- 
& courageufe. Nouvel Arifiophane ^ il 
tepréfencer fur la Scène les objets de la 
fration ou de la crainte publique. Ceux 
lefirappoienc parleurs travers, n'étoiené 
ic épargnés. Il lança des traits contre 
ADt de l'Impératrice Faujline > ôc le nom-* 
;n plein Théâtre. 

jam tibi dixit Tertulus dicitur. 

}n ignore fi le Favori fe vengea dii 

te. 

Tons avons lieu de regretter la perte de« 

nages de Marulus, L Antiquité le peine 

ime un Ecrivain élégant Se plein de 

;e. Le Grammaiiien Scrvius le cite uès^ 

rcnr. 
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& lui permeccoic de fe plier aux min 
genres de Fo'tfxe que les Grecs. 

La gravité de ['hexamètre consent i 
majcitueufe épopée. Le pentamètre, aflb 
à Vhexamêtre , eft propre â la cendre é 
gie. Lt vers alcaïque , plein de force & 
ffrandeur , féconde merveilleufèinenc l' 
tnoufiafine & la nt^rche vive & rapide 
Poëce Lyrique, hç/aphique eft doux &c 
lanc. Les phaleuques font faits pour le 
dinage. Les ïambes approchent plus d* 
profe par leur (îinplicitc, & font confa* 
au Théâcre , qui admet le ftyle de la con^ 
fation noble. 

Terentianus Maurus entre dans quelc 
détails fur ce fujet. Lefevre de Saumur, 
que fon Ouvrage eft orné de toute t 
eélégance, &c varié par des agrémeni 
des beautés d'efpric qui le rendent préci 
Vojpus parle trcs-fouvent de ce Poète 
daâique, & témoigne qu'il a traité c 
matière avec une douceur de Ayle ad 
tablft. 

Il y a dans Terentianus beaucoup de c 
fes qij regardent moins la (impie pro(< 

Sue l'art poétique. Nous allons préfe: 
eux ou trois paiïages de cet Auteur, 
cous accompagnerons de quelques rer 
ijues. 
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Examen de deux ou trois pafages 
de Terentianus. 

)ans la Poëde ancienne , chaque genre 
loic fon rang , & avoic un nombre» 

mefure qui lui écoic propre. La Tra-- 
ie & la Comédie émienc diAinguées 

une vcrfificatioii diftereiîce. Le vers 
be écoit , il cCt vtAÏ , parciculiereinent 
dé aux Drames ; mais il écoit varié: 
lieu que nous n'avons guère qu'une 
e de vers pour le Tragique & pour le 
nique. 

'rois raifons , félon Horace , ont obligé 
Poètes à fe fervir de ces vers pour les 
:cs de Thêarre. Premièrement > il leur 
mblé que n'étant pas fi harmonieux que 
autres , leur mefure avoic quelque chofe 

coDvenoit mieux à la liberté de la con-» 
acion. Secondement » leur cadence al- 
; â reprifes , & n'étant pas fi enchaînée 
i fuivie que celle des autres vers , elle 
ne â celui qui les prononce plus de fa- 
;ë pour élever (a voix & pour fe faire 
ïodredans les grandes aiïemblées , oii Ia> 
le excite ordinairement le bruit & le 
lalte ; & enfîn que le tour étant plus na- 
1 Bc moins affcâé que celui des autres 
y. Part. M 
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vers , ils les jugèrent plus propre pour le 
Théâtre ; parce cju'en c£Fet les repréfenta- 
tions qu'on y voit étant une image Hes ac- 
tions des hommes , il étoit railbanable de 
les exprimer par le langage qui approche le 
plus du naturel. 

L'art poétique eft d'une fi vafte étendue , 
& demande tant de précautions , que pour 
y réuflir parfaitement , il ne fuffit pas de 
lavoir plaire à l'eCprit 5c toucher le cccur , 
il faut encore chatouiller l'oreille par la 
cadence harmonieufe des vers & par les 
fons agréables qui forment ce je ne fais 
quoi qui enchante dans la ' Poe de ; .Se 
quoique ces différentes cadences fem-- 
blent être l'ouvrage du hafard ou du ca— 
pricc des Po'ètes , fi l'on y prend garde de 
bien près , l'on trouvera qu'elles font fon- 
dées lur la raifon & fur une conduite tout-à- 
fait ingénieufe. 

On peut être perfuadé de cette vérité 
par l'exemple des vers iambes ; & l'oa 
jugera , après cela^ de la conduite qu'on 
a tenu dans la compofition des autres. Il 
£iut favoir que ces vers iambiques étoieat 
autrefois c^mpofés de fix pieds iambes : 8c 
l'on n'ignore pas qu'on appelle un pied 
iambe deux fyllabes , dont la première e/l 
brève, c'eft-â dire fc prononce avec vîteffe,. 
& la dernière longue , ceft-à-dire fe pro- 
jience lentement.. Mais lorfqu'on vint ij 
çonCultGi l'oreille fur la cadence de ces Ibn 
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I de vers , Ton prie garde à deux défauts 
»n(idérables. Le premier j que comme ces 
TS écoienc compofés de ftx pieds fcmbla^ 
es , ils frappoient fîx fois Torcille pat 
1 même fou : ce qui écoic dcfagréable Se 
inayeux. £c le fccond , qu'ils couloienc 
'cc rapidité : ce qui ccoic caufe que les 
lofes qui y ë:oienc diFes , n*avoienc pas 

temps de faire impreffion fur refprit. 
our remédier tout â la fois A ces deux dc- 
incs , on s'avifa judicieuf;ment de mêler 
iiis ces vers les pic.-ls qu'on appelle /po/i- 
fej, qui font compofés de deux fyllabes 
>ngues. Ëc ainll , par la lenteur de cette 
lelure, Ton diverfîfîa le fon de ces vers, 
: l'on modifia en nicme temftf la rapidité 
e leur cadence. 

Quelles précautions ne prit-on point en 
ela pour la douceur 'U l'harmonie • Quoi- 
^u*on reçût les fpon Jées dans les vers iam- ' 
iqueSj on établit néanmoins que riambc, 
iiquel on faifuic perdre quelque chofe de 
es droits , en lui aflociant un étranger , de- 
fteureroit toujours dans le fécond , dans le 
luacrîéine & dans le dernier pied du vers^ 
»our empêcher qu'on ne rencontrât deux 
pondées de fuite, à caufe qu'ils auroienc 
iroduit une trop grande lenteur. Et ainfi , 
>aT le mélange bien concerté de deux qua* 
iréf oppofécs qui s'entrcprêîent du fecours 
.*ttiie a l'autre, l'on divcifîfia agréablcmnt 
4 cadence de ces vers^ en fe donnant bien 
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de garde de les laifTer tomber ni dans fatt 
ni dans l'autre. 

On voit par ces préceptes , puif^s dans 
Horace , que i'iambe pur ne con?enant pas 
à la majeflueufe gravité de Melpomène y les 
Poètes y mêlèrent des fpondées , qui cor- 
Tigercnt par leur lenteur la vivacité, la lé" 
gereié des autres *. 

Uiamhe ne céda zufponâée que les lieux 
impairs dans la Tragédie. C'eft ce que Te- 
reniïanus a fort bien expliqué dans Ton petit 
Traité. 

At qui Cothurnis regios aSlus levant , 
Ut ferma j^ompœ regiœ capax foret , 
Magis magifque îatioribus fonis 
Pedes fréquentant îegefervatâ tamen , 
Vum pes fecundus , quartus 0* novijfimus 
Semper dicatus uni ïambofervïat. 

» Les Poètes qui chauffent le cotburne 
» pour repréfenter les adions A^s Rois , 
•> afin que leur langage réponde mieux à 
» la dignité du Trône , emploient de temps 



> On peut confulter, fi l'on veut de plus am« 
pies éclaircilTcmens , Vnterius Probus , Varron , Vom^ 
fc/iiut FefiHt , Donat , Prifcien , Viomèdes , Vo/JiMt , 
Dader, lut l'Ait Poétique d*Horê€t, Cétfttlvttro Ou 

Jirijhte , &C» 
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temps des Tons inajeAueux , fans s'é* 
cer cependant de cette loi inviolable, 
>e le fécond , le quatrième & le dernief 
-/icds foienc confervés pour l'iambe. 
Voilà la régie pour la Tragédie. Les Poe- 
Comiques, pour mieux déguif?r leurs 
rs , & pour les rendre plus approchans du 
le familier , fuivirent un autre mécha- 
fmc. Ils placèrent des fpondées dans les 
ux pairs , où les Poètes Tragiques ne 
affirent que Tiambc. Ecoutez Terentianus. 

i qui pedejlres fabulas foc co premunt , 
quœ loquunturfumpta de vira putes , 
tiant ïambon traâilusfpondaïds, 
infecundo &• cœteris œquè locis. 
demque fiftis dum procurant fabuUs 
metra peccant arte , non infcitia. 

Les Elevés de Tlialie , pour peindre avec 
is de naturel ce qui (e pafToit dans la 
:iêté, tâchoieut donc de fe faire un 
ie fcmblable à celui de la converfation 
dinaire > & corrompoient leurs iambes 
r les graves fpondées. Mais un Poète , 
i connoifToit le génie de fon art, ne de- 
it pas abufer de cette liberté , qui ne lui 
3it accordée qu'en faveur de la vraifem- 
ince.' 

Telles font les régies que ie Poctc Di"! 

Aliij 
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da6^îque donnoic aux Auteurs Drammid- 

3ues , d'après les principes A'Arifiott U 

I I. 

Hcmêre iioit la r^gle fouvcraine des Ai 
ciensi il !eurxnontroic en quels vers ilsd< 
Toienc chanter les Rois , les grands Çapi 
raines , & les trlAes combats. Il n'y M 
que le vers héroïque qui convint i lauM 
fcûé de l'épopée. Quelques Poètes vonlai 
paflTer pour novateurs, publièrent des Poi 
mes y où ils avoicnt n-iêlé plufîeurs fort 
ic vers: ils furent bientôt enfevelisdansi 
profond oubli. 

Tout vers héroïque eft hexamètre, ta\ 
tout vers hciaiiiêrre n'ef^ pas héroïque. S 
pieds , Je quelque manière qu'ils foientn 
gés, fort un hexamètre ; mais pour faire 
vers héroïque , il faut obferver les l 
cu'Homire a données. C'cft ce qu'a fait i 
iir Terentianus, 

Hexametron dicunt ,fednon heroïcon omm 
Namfex pedes in e£e non eritfatis 

hegts quippe datas heroïca carmina pofcut 
Queis aâîa Homcrusheroum quumfcribi 

Verfibus ojlendit , quas ce que fermo Latin 
Cujloiit omnçs^ 
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at jn^er, par ces morceaut , de Tafrc 
ici Terentianus préfenic les détails 
:s. 



§. LXXXV. 

NUS SAMONICÙS. 

^elutipueris ahfynthia tetra meden- 

conantur , jtriusoToSyfocuUt ck^4.m 
it melUs dulciflavoqae îiquote '/ . 
um mas improvida ludijicetui 
unus , intereaperpotet amarum . 
aticem. 

( Lucr. de Nat. Dcôt. L. IV. ) 

yus Saaéosicus ctoit Poëre 
n. Il vivoit fous Caracalîa , qui , 
nomenc de colère , le fie mourir 
îftin. On ignore la caufe de cettfe 
dente. 

drefTa une bibliothëque , com- 
)iKante & deux mille volumes. Il 
Ton fils y qui fut Précepteux du 
dien. 

: fait un grand nombre d'Ol^?j 
M iv 
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vragesj il ne nouseft refté qu'une efpcccde 
Poëme fur la Médecine. 

Sa poefîe eil d'une affez belle latinité. 
II n'ciic pas été fans honneur , même aa 
fiéclc d'AuguJle. On peut lui reprocher d'a- 
voir mis en vers plufîeurs fujets de Méde- 
cine , c^ui ne fe prcren: point aux accens de 
cet art. Ce reproche , tout fondé qu'il eft , 
fait honneur â Serenus , puifqu'il prouve 
combien la Poefic lui étoit familière. 

Il a décrit plufîeurs maladies , & leurs re- 
mèdes. Les Médecins de ce fiécle trouvent 
fes defcriptions inférieures à celles des cé- 
lèbres modernes. On ne doit pas être étonne 
de trouver beaucoup d'erreurs jointes à peu 
de vérités dans ce qui nous refle de lui. Lsi 
Médecine eft, ainh que l'Aflronomie , la 
fille du Temps. Une expérience plus géné- 
rale, & les recherches de plofieurs fiéclcs, 
ont diminué le prix des travaux de l'Anti,- 
quité. Mais les Ouvrages à'Hippocraté fe- 
tonc toujours la régie de cette fcience. Qu'il 
nous foit permis de citer à ce fujet un paf- 
fagc de ce grand homme qui nous a frappé, 

» La Médecine fubfifte depuis long-temps , 
» elle a des principes fins & un chemin cer- 
» tain par lefquels on a trouvé dans le couii 
» de pîulicurs (îécles une infinité de chofes . 
» dont l'expérience a confirmé la bonté 
» Tout ce qui manque pour la perfedtior 
» de cet Art , fe trouvera fans doute , (i de 
m gens habiles & bien iaiiruics des xégle 
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fadenncs , en font la recherche , & ta- 
rent d'arriver à ce qui efl inconnu par 
;e qui eft connu. Mais tout homme , qui » 
ayant rejette les règles anciennes , & pris 
• un chemin tout oppofc , fc vante d'avoir 
D trouvé cet art , il trompe les autres ^ & il 
» cft trompé : car cela ell abfolumcnt im- 
9 poiïîble. 

Samonicus s'eft borné â la Médecine & 
à la Pharmacie Galénique. Il paroît qu'il 
D'avoir point de grandes connoifTances de 
TEtiologie médicale *. On admire cepen- 
dant encore, avec raifon, Us ver-s qu'il a fait 
ifiir Teftomac, qu'il regarde comme la prin- 
cipale caufe de la fancé & de la maladie. ' 

QuîStomachumregem totius corporisejfe **- 
Côhtendunt , ver a nid raiione videntur 
Hujus'enim validas Jirmat ténor omnîa membra 
At contra ejufdemfranguntur cunâla dolore 
Qtdn etiam ( nifi curajuvat) vitiare cerebrum 
Fertur , &* intégras ilîinc averterefenfus 
' Laâucœfemen nigra quod lignea pila 
Triuerit , admijlo jejunusfumito melle , 



* C'eft la fciencc qui enfeigne les caufes des 
aaJadies. 

♦* y. le Corp. Poèh Veter, tom. 2, pag. I594» 
âftt X9 I dt^efthni, &StQmathQ mtdendo. 
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Sedcockleartrinum gujtu tîbi fufficit uno} 
Aut tritumfemen raphani , mulfumque juvabiti 

Nous n*en citerons pas davantage : tous 
ces détails ne font intéreifans que pour les 
perfonnes de l'art. 

On rapporte un trait deSamonicus , qui ne 
fait point honneur â fon efprit , & qui mar- 
que la crédulité la plus Tupefflitieufe. Il pré- 
tendoit guérir une efpéce de fièvre » que les 
Médecins appellent hémitrée ^ en écrivant U 
mot abracadabra fur du papier. Il falloii 
répéter cette écriture , en diminuant tou- 
jours la dernière lettre jufqu'à ce qu*or 
vieane à la première , en forte que cela £afl< 
Qn ffôoe de cette manière. 

ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

A B R A C A D 

A B R A C A 

A B R A C 

A B R A 

ABR 

A B 

A 
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1 falloit porter ce papier pendu an coU 
: un fil de lin. Les Juifs ont attribué la 
me vertu au mot abracaUn , écrit de la 
éme façon. 
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ir JE jm: JE S X je: jN'.. 

m L faToit , aux difcours Hc la rufticicë > 
oniici de l'elégancc de de la dignité". 

NÈMisiEV étoit de Carthage. On ne 
.it pas précifcmenc le temps de fa naif-^ 
nce ; mais les témoignages de difFërens Au<« 
'urs ne permettent point de douter qu'il 
ait vécu fous Te m pire de Carus & de fes 
s Carin & Nuir.érien. Ce dernier eut beau- 
)up d*cftime pour Némtjien , & ne dcdai- 
la pas d'être fon rival en Poëde. Il en 
(Ut les plus grandes faveurs. Son crédit 
lapuifTance ne fe bornèrent pas à la feule 
ilLe de Rome. Toutes les colonies lui dé« 
teieoc à l'envie les plus grands hoiKieuis. 
'jouit enfin des . dilUndioQS qu'on a cou- 
ime d'^ccorier à ceux qui ont la confiance 
!S Prioces. Sa haute fortune ne donna 
liât atteinte à la bonté de fon cœur , ft 
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n C'eft ainfî que F4n inftruint les jeunes tttpA v' 
dans le& vallées d'Arcadie. Il iînic au moment oi ?^' 
la nuit avertit de rafl'emblet les troupeaux difpei- .^ 
fcs , de les traire. Se de donneiàleurlaitonecon- 
£lUncefoUde>3. 

I t 

On a accufé notre Auteur d'avoir copié 
Virgile, Ceft précifément en cela qu'il iw- 
f ice des éloges. Cicéron , dans fon Dialogue 
de rOraceur, mec au nombre des préceptes 
les plus importans, celui de choifir un mo- 
dèle. Hoc Jit primum in pracepds meis ^ ut 
demonjbremus quem imitemur. 

Tous les Poètes fe font imités les uns Icff 
autres. Virgile lui-même a imité Héfiode , Ho* 
mère , Apollonius de Rhodes , Tkéocrite ^Lu" 
créce , &c. & apuifé une infinité de choièf 
de Xenophon , des Géorgiques de Magon , 
des Ouvrages de Caton , de Varron , de G» 
ciron , A'Ennius , &c. Théocrite , qu'on croit 
original , a imité Stéjichore ; & l on trouve 
dans Tes Idylles plufieurs endroits cirés du 
Cantiaqe des Cantiques. On rencontre dans 
Néméjien des expreflions entières de Virgile, 
Eft-ce une raifon pour l'accufer de plagiaire 
& d'imitateur fervile ? Les Poëfies de San-- 
na^ar , de Vida , de Buchanam , de San^ 
teuil , de Commire , de Rapin , de Vaniere , 
font remplies de cours empruntés de Virgile 
6cà*Horace. Ne trouve-i'on pas dans M. de 
Voltaire des penfées & des ezpielfions de; 
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9rneiUe? Fontenelle eft-il le copifte de 
îoniagne , pour avoir oue Iquefois faifî Tes 
iirs & fa manière ? Néméfien n'a pas be- 
in d'être juftifië. Le choix de fon modelé 
ouve fon goûc & fon difcernement. 
Vcuxt'oQ lire des vers doux, coulans," 
irmonieux , dos vers diççne's enfin du Cygne 
; Manroue ? Le commencement dclapre- 
icre Eglogue en offre des exemples. 

^umjijçellsL nhijiuvîali , Tiryre , junco 
îxituT y ù* raucis refrénant tua rura cicaiis ^ 
ici]^e,Ji quûd habes gracilifub arundine Grr- 

men 
ompofiium : nam tecaîamns injlare labello 
%n docuit , verfuque bonus tibifavit Apollo. 
cipe y dumfalices hœdi , dum gr^amina vacca 
etondent, viridiquegregempermittere campo 
Tos &* primifuadet clementiafolis. 

•> Tandis que tu t'occupes à fai e des panîersde 
ne , & que CCS c.-.nipagnes rctentilTent du bruit 
iportun des cygalcs , ciiaotc- moi quelques vers» 
tu en as qui conviennent au doux fon du cha- 
meau. P*» t*a enfcigné à jouer de cet inftru- 
rnt, & Apollon t*a favorifé du don de la Poehe i 
mnience , tandis que les geniiTcs paillent 
icrbc , que les chevreaux broutent le faule , & 
le la roK-e & la douce chaleur du folcil levant 
us permettent de laiii'er nos troupeaux crxei 
us la prairie ». 
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n C'cft ainfi que Pan inftruifît les fcuncs tttpA t» 
dans Ici vallées d'Arcadic. Il finit au moment ol ^ 
la nuit avertit de rafl'cmblet les troupeaux difpei- „ 
fcs , de les traire. Se de donnei àleur lait onecoa* 
£âaiicefolide>3. 

Il 

On a accufé notre Auteur d'avoir copié 
Virgile, Ceft précifément en cela qu'il im- 
f ice des éloges. Cicéron , dans fon Dialogue 
de rOiateur, met au nombre des préceptes 
les plus importans , celui de choifir un mo- 
dèle. Hoc Jit primum in pracepds meîs^ ut 
demonjhemus quem imitemur. 

Tous les Poiftes fe font imités les uns les 
autres. Virgile lui-même a imité Héfiode , Ho- 
mère , Apoïloniusdc Rhodes , Théocrite yLu" 
crèce , &c. & apuifé une infinité de chpièf 
de Xenophon , des Géorgiques de Magoit , 
des Ouvrages de Caton , de Varron , de Gs 
ciron , à*Ennius , &c. Théocrite , qu'on croit 
original , a imité Stéjîchore ; & l on trouve 
dans Tes Idylles plufieurs endroits tirés du 
Cantiaue des Cantiques. On rencontre dans 
Néméjien des expreffions entières de Virgile, 
Eft-ce une raifon pour l'accufer de plagiaire 
& d'imitateur fervile ? Les Poefies de San- 
na^ar , de Vida , de Buchanam , de San^ 
teuil , de Commire , de Rapin , de Vaniere , 
font remplies de tours empruntés de Virgile 
6cà*Horace, Ne trouve- l'on pas dans M. de 
Voltaire des penfées & des expiellions dft 
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Corneille } Fonteneîle eft-il le copifte de 
Mtomagne , pour avoir our Iquefois faifî fcs 
tours & fa manière? Néméfien n*a pas be- 
foin d'être juftifië. Le choiï de fon modelé 
prouve fon goûc & fon difcernement. 

Vcux-t*on lire des vers doux, coulans, 
harmonieux , des vers dij^nes enfin du Cyjiçnc 
de Manroue ? Le commencement dclapre- 
jnierc Eglogue en offre des exemples. 

Dumjtjçella rlhifLuvîaU , Ti^yre , junco 
Texitur , & raucis ref-r.ant tua rura cicadis^ 
Ittci]^e,Ji quûd habes gracilifub arundine Gar- 

men 
Compojiium : nam tecalamns injlare labello 
Pan docuit , verfuque bonus tibifavit Apoîlo. 
Incipe , dumfalices hœdi , dum gr^mina vacca 
Detondentf viridlque gregempermittere campo 
Et rostfprimifuaderi clemendafolis. 

s> Tandis que tu t'occupes à fai e des panîersde 
Jonc , & que ces c..nipaf;nes retcinilTcnt du bruit 
importun des cygalcs, chaotc moi quelques vers» 
fi tu en as qui conviennent au doux fon du cha- 
iRtneau. Pan 1*3. enfcigné à jouer de cet inflru- 
ment» ?< Apollon l'a favorifé du don dcIaPoëricj 
commence , tandis que les geniiTes paillent 
rbeibe , que les chevreaux broutent le faute , & 
que la roU-'e ^ la douce chaleur du folcil levant 
nous permettent de laiii'er nos troupeaux eixcx 
Kbtts la prairie». 



i84 N É M É S I E N. 

Timette & Tirp/re, tous deux favorifésltt v^h 
don de la Poche , s'invitenc iifuruellcmeai ^: 
à chanter quelques vers au fon du chalo- i 
meau. La vieilleffe de Tityre lui fcrr d'ei- 
cule. Les ans ont refroidi Tardeur de fcs 
plaifirs : il a confacré fa fliite au Dieu Fa-W. 
iJ prie le K-r-'or de rf nlre hommage aux 
xnanes de Alclihée. Ils fc rendant dans uû 
lieu favorable aux chants. Là , le jeune Ti- 
tyte faic entendre ces accens plaintifs. 

Omnis parens arher , & rerum caufa liquous 
CorporisO'genitrix tellusvitaîis, Gfa^r, Grc. 

>î Feu cclefte , pcrc de la nature , vafte Océan , 
principe de toutes chofes . air immenfe, &ioi> 
terre fcconde , qui donnez la naiflance & la vie 
aux corps animés, recevez ces chants, & faitcf- 
Jcscntc.drc à Mélihée , lî le fommeil de la mort 
n'éteint pas le fcntiment. Maisfî les grandes âmes 
font a f mifes au féjaur des Dieux , Ôc qu'élevées 
an-deffus des voviccs azurées, elles jouifTent du 
fpeâaclc de l'univers Ecoute, ô Mclibét\ des 
chants Temblables à ceux que ton indulgence te 
fit applaudir. Quoique rous ayons tous été les té- 
moins de ton hc>ireure vieillefTe , le fatal inftanc 
qui a terminé ,ic cours d'une ft belle vie , nous a 
plonges dansia douleur; il a vu couler nos larmes 
en aiilTI grande abondance que 11 la mort /aloufe 
t'eût MioifTonné à la fleur dctes ans. Nés pour fubir 
unjourlemçme fort, notre commune deftinée ne 
nous a point empêché d'exprimer ainfî nos re- 
grets. i-iO Meltbee ! le froid de la mort, hélas ! ^ 
39 glacé ton fang, & t'a plongé dans le nuit du 
39 tombeau. Après que la viciile^c a blanchi tei 
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inx » digne du rang des Immortels , tu at 
ï vifttme de la trille loi décernée contre 
lamains. Tout rcfpiroit en toi la |u(lice. 
toiquiterniinoit lesditférendsdc nosbcr- 

c'eÂ ta prudence qui appaifoir leurs oue- 
I. Tu nous appiis à chérir les dclices delà 
hamçètre. L'équité , par tes ioiiis , vit par- 
ous les loix rerpcflées , S< hxa les limites 
rtaines de nos champs. Ton air grave n'a- 
rien qufc d'aimable. Sous un front toujours 
n y la douceur régnoit dans ces yeux ôc 
encore dans ton couur. Tu nous cxhortois 
>rocher le chalumeau de nos lèvres »& à 
mer ainfi nos triAes ennuis. De peur que 
e jeunelTe ne fe flétriffe dans une (lupide 
été , fouvent tu doniiois de magnifiques 
à celles de nos Mufcs> que tu en jugeois 
es 9 fouvent aufli, malgré ton âge, pourez- 
notre émulation , tu chantois gaiment fui 
hatumeau des vers dignes d'Apollon. Heu- 

Méiihée! reçois nos adieux 33. Aptllon , 
:eur de nos campagnes , te couronne de lau- 
doiiferaos. chaque Faune t'offre de fes ri- 
\, des raifîns , des gerbes de bled , & des 
de toute efpéce. l^aU: te préfcntcdes vafes 
de lait , les Nymphes du miel, fie Flore des 
inos émaillées de fes plus riches dons. Les 
conracrent des vcis à la mémoire, &c nous 
fitons fur le chalumeau- Le ftérile plane , 
erbe pin retcniiflent du nom de Mélihee, 

ne répète plus daiis nos ferétsque des vers 
uange. Nos troupeaux mémefemblent t'ap- 
par leur? mugiflemens. On verra les veaux 
I paître dans les campagnes arides > leltoti 
I vivre au milieu des mers ; l'if diftiller le 
eplu% doux ; contre l'ordre des faifons , la 
>n fe fera pendant le trifte hiver. On cueil- 
:s olives Tcté i le pcintcmps yeruécloreles 
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n Jecroyots que les Dieux des forêts neVovl 
fvptenc appris à chanter que des vers d*un go&t 
champêtre '6l groÛiet i mais ceux que vous veoct 
làe faire entendre alternativement fur vos chalu- 
meaux , font (i doux & fî mélodieux, qnc /enc 
prcndcoit pas plus de platlîr à boire le neâar n. 

C o n Y 9 o K. 

c< Qae mes vers font encore foibles, MTÎtô! ilf 
fouleront avec plus de noblefle , lorfque /'aurai 
un afyle fur ces montagnes , & que je me verrai 
maître d'un champ; car renvieufe pauvreté m'im- 
portune fans cède , & me crie , oeeupe-toi des finit 
tësdtUe4umf»^He. Cèpe n dan r, Metikée, fl vous trou- 
vez que les vers que j'ai chantés ne foient pas 
tout- à -fait mcprifables. préfentez-les au Diea 
qui en fait te fujet : Ton Falais vous eft toujouis 
ouvextj &c n. 

Noas poin^dons fepc Eglogues de Calpur^ 
iiiarx. Elles aous actacbenc , ôc nous piai/cnt 
mêcne après la Ic^lure de celles de Vbgile. 
Quoique le mauvais goût , enfant de Tigno- 
rance , commentât à régner parmi les beaux- 
efprits de Rome , cet Auteur , éclairé & 
judicieux , a reconnu le mérite des Pafto« 
raies de Théocrite & de Virgile, Il &*cft pro- 
pofé de les imiter , parce qu'il a fenti leSk 
grâces de leur ftyle , la naïveté de lears ' 
idées , la vérité de leurs peintures , 8c cet, 
air (impie &, champêtre que refpirent les 
Idylles de l'un Se les Eglogues de l'autre *^ 

* V. la.vic de Jbewiu, N9ttCC 4çs (OÇtCf Qim« 
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\<e oas une force de gloire pour lui 
3ir reiîdé an torrent du mauvais soûr 
30 fîéclc , & en méprifant cette foule 
bibles Auteurs oui avoient écrit depuis 
•lie y d'avoir puife dans la véritable foufce 
a Poëfie bucolique ? Il en eft de U 
jption de Pefprit comme de celle des 
irs. Une vertu mâle & généreufe , peut 
^ fe garantir des vices autorifés par 
ge. Il faut aufli avoir , en quelque fa* 
» un efprit fupérieur, pour ne fe point 
:r g^^ner par le mauvais goûc de fes 
exnporaios , confacré par la mode ^. 

I I. 

e defTein de la première Eglogue ref- 
ile ftifez à celui de la quatrième de 
ile. On fait que les images les plus 
4es & les plus maje (lu eu fes ^ comme 
plus fimples êc ks plus naturelles , font 
que également du refforc de la Poefie 
wrale. Calgurnius introKiuit deux Ber- 
» qm f pour Ce garantir de Tardeui du 
ïï , ferctireiH dans un antre , ou ils irou- 
des vers écrits de la main du Dieu 
W, qui font une préJidlion du boa- 
.y donc l'Empereur Numérien va corn* 

g -' . ' ■ ■ ■■ '■■ ■ 

K L* Lettre de Ml. M * * * , au fu/et de la 
laion 4c» Bglog. éçNim^ &de Célfujr^ 

Nij- 
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bler tous Ces fujets. Il s'arrête affèz , dît 
Fontenelle , félon le devoir d'un Poète Paf- 
toral , au bonheur qui regarde la campagne; 
en fuite il s'élève plus haut , parce qu'il ea 
a le droit , en faifant parler un Dieu. 

Voici les vers divins que les deux Bct-« 
gers appcrçoivenc tracés fur le hêtre. 

Quijuga^ quîfilvas tueorfatus athere Faunus^ 
Hœc j'opuîis Ventura cano. Juvatarhorefacri 
Lata patefaâlis incidere car mina f agis , &»(;, 

») Je fuis le Dieu Faune, qui dois au ciel ma 
nalflance , fie protège les njontagnes & les forces» 
Voici les éve'nemens que j'annonce aux humains» 
& je prends plaifir à graver fur ce hêtre , quim'«ft 
confacréy des oracles garants de leur bonheur. Q 
vous , habitans des bois , vo)is mon peuple , li- 
▼rez.vous aux tranfports de la plus vive joie ! 
Quand même Je Berger laiiferoit fans défiance 
errer fes troupeaux dans les campagnes , & négU-» 
geroit de fermer pendant la nuit leur afyle, il 
n'aura point ï craindre les artifices d*un in/uâe 
ravifleur. L'^c d*or & la paix vont renaître fur 
la terre, & Thtmis reparoîtra bientôt plus bril-* 
lante que jamais. Le monde devra cet heureux 
changement à on jeune Prince, qui fit de l'art de 
la parole l'amufement de fon enfance , lorfque > 
comme un Dieu turélaire , il gouvernera lui-» 
même les peuples. L'af&eufe Bellone, les mains 
liées derrière le dos, dépouillée de fes armes^ dé- 
chirera fon "propre fcin , & tournera contr* elle- 
même le fiambcan de la guerre, donc elle vient 
4'cmbrafer le monde entier^ De noufelles batail« 

les de J?i&i%« u'anaçhcxgAt {lu$ 4f Utxaçs à Ai^ 
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Sie,& Tonne verra plus cette Capitale diimonde 
triompher d'une partie de ces ci^ovens captifs. 
iTouces les guerres feront précipitées dans les noirs 
cachots duTarcare, & craindront la lumière du 
içur. La paix montrera Ton vifage riant • non cette 
fàuffie paix, qui , ne lailTant à foutenir aux Ro- 
mains aucune guerre étrangère , foufifroit qucla 
difcorde répandit parmi eux Ton funefle poifon. 
Une véritable paix fera difparoître celle qui n'en 
avoit que la trompeufe apparence; & la clémence 
défarmera les peuples tfanfportés d'une aveugle 
fureur. Le Sénat ne verra point les prifons rem- 
plies de fes plus illuftres membres j &cc malheu- 
reux corps , chargé de chaînes . ne fera plus dcf- 
tiné à épuifcr la force des bourreaux. Une pro- 
fonde tranquillijé effacera l'idée de la guerre , ôc 
rappellera les régnes de SatAme Se de Numa. Ce fut 
Numa qui le premier apprit aux Romains , accou- 
tumés, fous Romuljts , au fang & au carnage , à 
goûter les douceurs de la paix , & qui fit retentir 
dans les pai (ibles facrifîces, 6c non dans les champs 
àe Mnrs , le bruit éclatant des trompettes. Un 
Conful ne mettra plus l'enchère à de chimériques 
honneuK, & dédaignera les faifceaux ftériles. Se 
un vain Tribunal. Un Dieu propice rendra au 
Barreau fon ancienne fplendcur , aux loix leur 
force. Se à l'univers fa fe'licité. Peuples, qui ha- 
bitez toutes les parties de la terre , faites éclater 
les tranfports de votre joie. Cette comète eft 
un gage de votre bonheur. Voici la vingtième nuit 
ott'a la faveur d'un ciel ferein , elle |ette un vif 
éclat» elle n'eft point femblable à celles qui, 
parcourant l'unSc l'autre pôle, lancent des rayotis 
de feu Se de fang, telle que la comète , qui , 
après la mort de Ceftr, annonça aux Romains une 
affireufe guerre civile. Celle-ci répand une lu- 
mière douce & brilante, Scnepréfage aucun dé- 
jQiftre, lorfqu'unjeuue Dieu enfin fe chargera du j 

Niij 1 



»P4 C A L P U R N I U 8. 

poUt immcnfe de l'Empire \ Il le (buticndri tft tf 
tant ilif force , que te inonde changera de mt!tre» 
fanik «n être ébranlé t U Rome apprendra aae 
îei Dieux *, qui vclHolenc auparavant fur elle» 
ne feront plui que par le nouvel adcc** qui con- 
naencera a l'eicvcr », 

II I. 

Ce Pol?tc eicelle non- feulement dam lei 
vers forts & pompeux , qu'il Cm amenet 
avec arr, ôc fans violer les régies de la 
PocHe bucolioue i mais s'il entre dans des 
détails champêtres, il amufe par la^variété 
de Tes peintures, par Ton élégante fîmpli* 
cité , & quelquefois même par le cbarme 
de fa dlAion coulante & harmonieufe Le 
vieillard Mjcon inAruit ainfi fon élevé Ca/i« 
ihus , dans la V®. Eglogue. 

Quas errare vides inter dumeta capellas , 
Canaque lafcivo concidere gramina morfu , 
Canthe j^uer ; quçs ecce grèges à monte remo* 

tes 
Cernîs in aprUo decerpere gramina campo , 
Hos tihi dofenior juveni pater : ipfe tuendos 
Accipe : jam certe potes infudare îabori : 
Jam fro me gnavam potes exercere juventam. 



* Caria-, père dtNum^riM^ 
•* NuméritB* 
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U ut nùUi jam dudum mille juerelas 
*êU , 0* hâculum fremat incUnâtafenec* 
tus. 

evouifais pr^fent, mon ehetCâttthut, de 
éTres que tous voyez errer çà 5c A parmi les 
ns 1 8c brouter Ufcivement les arbuftes. Je 
ionne aulfi ca troupeaux, qui , à quelque 
ce de cette montagiie • paiflent Therbe ten- 
s prairies. Les travaux champêtres ne font 
ludeiTutf de vos forces : & vous pouves 
enant confacrer à mon fecvice la vl^ueux 
re &ZC. Vous voyez de combien de maux la 
rieillefle m'accable , & que courbe fous le 
:s ans , je ne pui s marcher fans appui ». 

difcours de Ce \ieiUard rappelle une 
I de Gefliier, qui efl ua ckef-d'œuvre 
ïvcté & de fîmplicitë, 
gode de la Poëfie Padorale fe perd 
LIT en jour. L'Eelogue, ce fruit de 
d'or, nous parou Fade. Nous n*aî- 
que les Ouvrages romanefques , lei 
Liens quinceiïencés, les petites amou- 
I les pointes écincelantes, les jtui de 
, les rafBnemeas , la fauffe délicatefTe , 
I mëcaphylique la plus fubtile eft pré* 
â la voix delà nature & du fenciment» 
nous éloignons de ce beau (impie , 
te aimable candeur qui régne dans les 
des Grecs & des Latins ; & nous fui- 
ies routes plus faciles , femées de pail- 
. de faux or 3c de fleurs fans odeur* 

Ni/ 
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C'cft ce qui a donné lieu au célèbre Rouf* i^^ 
/jau de faire parler aioû Daphfis à Palitm^ I ^'^ 
dans une Eglogue. i 

O mon cher Pdiemên , ne t'en étonne pas» 

Ces lieux , pour nos Bergers , ont perdu leoss^^, 

pas. 
La Ville a tout féduit, & fa magnificence 
Kous fait de jour en jour haïr notre innocence. 
Je Tai tu à la fin cette grande cité. 
Quel éclat! mais, hélas! quelle captivité! 
Cependant nous courons , fuyant la folitude. 
Dans fcs murs chaque jour briguer la fervitude» 
Sous de riches lambris, qui ne fonf point à nous» 
devant fcs habitans nous ployons les genoux, 
l'ai TU même près d'eux nosEergers^ nosBe^ 

gcrcs, 
Affcâer . je l'ai va > leurs modes étrangères p 
Contrefaire leur geftc , imiter leurs chanfons» 
Xtde nos vieux Fadeurs méprifér les leçons. 
Qui l'e&t cru ? De nos champs l'agréable peinture. 
Ces fertiles coteaux , où fe plaît la nature , 
Le frais de ces gazons , l'ombre de ces ormeaux » 
Nosruftiques débats, nos tendres chalumeaux t 
Les troupeaux 9 les forêts» les prés, les pâtara« 

gcs. 
Sont pour eux déformais de trop viles images. 
Ils favent feulement chanter fur leurs hautbois 
le ne £ais quel amour inconnu dans nos bois » 
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rtiTas de mots brillans i o!^ leur efpiif fe l'oue , 
ladinage affeâé que le coeur défavoue. 

Xnfin, te le dirai- je? ô mon cher P«/«f>on ! 

Jios Bergers n'ont plus iien de Berger que le 
nom. 

C!Ti"i I •••"îLT'r^" 

§. LXXXVIII. 



No 



[osTRAjimul variiscertant Eflgrammatu 

nugis 
Stoicus has patres , has Epicurus agit •• 
Salva mihiveterum maneat^um régula morum 
Ludat permijiis fobria Mufa jocis. 

(Ep.lX.) 

AusONE naquit à Bordeaux, au com- 
mencement du quatrième fiécle. Son père 
Jule Aufone , Tun des plus ce'lébres Méde- 
cins de fon fîécle , étoit de Bazas. A Texém- 
plc d'Hipocrate^ il exerça gratuitement fa 
profedion dans la Capitale.de la Province. 
Mais fa réputation s'étanc répandue jufqii'à 
JKome , il y fut î^ppclié pai l'Empereur Vor^ 
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lendnîen I, pour être fon Médecin i &ce 
Prince , quelque temps aptes , le nonuM 
Préfet de hllirie. 

Jule Aufone pailoit difficilement U Lan- 
f^ue Latine; mais il pofTédoic fupéricutc- 
ment la Langue Grecque , qui étoit alois 
familière à la plupart des Médecins. 

Il n'étoit pas moins diftingué par fa 
vertus que par fes talens. Si le portrait que 
fon fils nous a laifTé eft fidèle , cMtoit uft 
refte de l'âge d'or. Il y eut dans fa conduite 
la plus grande uniformité du monde. Il 
s'eut point de procès : il ne chercha point 
à étendre ni à diminuer Ces revenus. Peu 
jaloux de la fortune des autres , il n'écoutoit 
jamais nilcsdéfirs, ni l'ambition ,& regat- 
doit d'un même oeil le menfonge Se le par- 
jure. Sincère ami , la brigue & la cabale 
ne l'attirèrent dans aucun parti. Il eflimoic 
heureux , non celui qui jouiffoic du fuccès 
de fes voeux , mais celui qui ne défiroit pas les 
bieçs que la fortune lui refufoit. Il nevou-* 
loit jamais pénétrer ni les fecrets des familles 
BÎ ceux qu'on lui voiloit. Il bannie loiji de 
lui la colère , l'efpoir flatteur , les foucis 
4évorans , & cette fauiïe joie qu'on fait 
paroître en voyant la profpérité des autres. 
Il évitoit les grandes affemblées , êétcûoix 
les émeutes & les feintes amitiés des Grands. 
Il ne croyoit pas que cela feul foit on mé* 
Jdit de n'aYcir xicsk à fe leprockei : & il 
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-Mui les .„,r„^r;^-«^i^Iac„^^^ 

'» Cour de& •^^'"'''"' PcA f., "* "^ 
'"'ofophe ri L """■« Poète i*^'""', 

ture, P'^'^S^ «Je Join fi /"» ^<Ju- 

-^"Z^''' fut éleré , ^ ^""'''' 

f premier Mat,.^ »* •• ou/oufe j«, i 

de. L j° " "«Ofà dans l. r • ^^'a^l- 
-•' ia douceur *Jad£/"''«iamé. 
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Et j'ucrcrum 
Urilis irtgeniis, 
Huic mea principio 
Crtdiza pueritîes. 
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Pour perfcôîonner le^ progrès qu'il atoit ^^ 
Fait fous Alicrm , il pafla fous la difcipUnc -^ 
de loa oncle JEmilius Alagnus Arhoricus^ -^^ 
fameux Rkéceur, qui enfeigna â Touloufc / 
Se i Xarbonoe , plaida en Efpagne , 5c fiic i 
Précepteur des crois frères du grand Conp* | 

A ri^e cîe trente ans , Aujone , remplit 
jne Clia;re de Oraoamairien au Collège de 
Bordeaux. Mais Tes ralens i'appelleren: oien- 
A>c à la Ciiaire de l'Eloquence, qui vint â 
"jouer dans les mêmes Écoles , où il pro-v 
i:iTâ quelques années. 

PcoJanc ce cemps-Ià , il époufa Attufid 
'^ZLcana Sahina. , qui étoic d*ua? famille il- 
aitre dans ia robe. Il la perdit à vingt-huit 
as. h en eut trois enfans , deux garçons 9c 
nedlîe, MeJ^-^e, (on iecondEls^ parvint au 
ronfuiac. 

Juiqu'îci le mérite d'Aufjne ne lui a en- 
:»rç viocae qu'une répuractoa brillante. On 
% ie voir m^acenanc élevé aux premières 
iirv>e$ de i Empire . & reeompealé par les 
us çraacs honneurs. 

Jijr^'' "^""î? "' ^^^'^^ profeflToit les 
rl.« Le«r€5 « Bordeaux , loif^u'oa l'apr 



,tot, ces leux ri , 

de 1'Err.pite. (épata po.ntie 

ia de leuK f^^jf.^-e fo\vU ces Ptin 

r'.°^=,;t r.=««•r"^••" 
*'•' .ion Solvo q^oà l^oe 



304 A U S O N E. 

« Je le revoîf enfin, petit héritage, quîfaifii 
les poircHions Je mesar.cc:r:*s. que mon bifaïe» 
mon aïeul & mon père ont cultivé avec foin. H 
las : je n*eufl*e pas iît6c voulu Jouir de ce q 
mon père, déjà trop vieux, m'a laKTw'puv 
mort (]ui eft ariivce trop tôt. C'eft une fuite js 
Se naturelle à la vérité <^c fuccodcr à fon pe 
Riais l'ordre des chofes eft bien plus gracienxp 
lesenfans qui aiment leurs parens, lorfqu'il' 
permet de jouir mutuellemcni avec eux. Je 
voisaucij^bis que les agremens du bien, le i 
regai-doïpmon père i à prcfont je fuis charg< 
loin ^ du cravaîl de la culture. Tu es , je l'ave 
un bien périt bsiitage. Mais fut-il jamais rie 
modique pour les perfonnes également con 
tes , dans quelque lituation où elles fe troav< 
ajoutons encore pour les perfounes qui font 
jours du même caiaclcie , &c. 

C*cfl dans cette douce retraite qu'il c 
pofii là plus grande partie de Ces Poe 
jiufir.i n'ctoit point rocte par ^cat. Il 
vailloit prefque toujours par occafion. E 
fa jeuneife , la rcconnoifTance pour Tes b 
faiûeurs excita fon imagination , & le c 
n-.e des Mufcs ne lui l'ervit dans la i 
qu'à éj;aycr les triftes momens de fa v 
iciTe. Il ne faut donc pas s'étonner fi p? 
i^n grand nombre d'Ouvrages , prefque 
jours le fruit des circonfîances , il 
trojve quelques-uns d'incgaux , Se un 
ai:-dt:Tous de la réputation d'Aufone. 

Ce Pocte pofTédoit une trcs-gran.le 
lérvuure , & connoiffbic fupcriearcmem 
Auicuis Grecs & Latins. Ses Ouvrasses 
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f effet beaucoup d'érudition : maïs 
cclue point les grâces. Il avoit une 
: heureufe , un génie vif & btil- 
e veine riche & abondante. 11 fie , 
:able , fqn griphe * , fur le nombre 
ins une nuit les vers iambes qui ter- 
fa XXï*. Lettre , & fon Cenion en 
atre heures. 

and Théodofe , qui avoit vu en dé- 
Ouvrages ^*Aufonc , invita notre 
les ralfembler. Il lui écrivit à ce 
e lettre qui fait également hoA« 
Prince & au Sujet. 

me de la beauté de votre génîc & de la 
ur de votre érudition , mon amitié pout 
n trcs-aimable perc, n*a point fuivi l'u- 
lutres Souverains; Je vous écris moi-niê^ 
vous demander , non comme votre £m- 
nais comme votre ami , de ne pas me prî- 
ailir délire vos Ouvrages. Quelques fa- 
u'ils m'ayent autrefois été , le temps me 
oublier. Je fouhaiie non-feulement de 
iix que vous avez fait depuis , Ce qui vous 
is une fi brillante réputation. Vous qui 
, faites-vous un plaiiir de me fatisfaire, de 
ces grands hommes dont vousavez égalé 
. qui, ne ceflant de travailler \ Thonneur 
r, s'emprefToient ï Tenvi de lui préfentcr 
its, Je ne fais fi ce Prince avoit pour eux 
eftimequej'en ai pour vous; mais je fuis 
ne pouvoit leur être plus affe^ionné ». 

•igin. du Grec, fignifie un filet de pcchenr. On 
Âute ce nom aux bnigmes Utcérales £c gramjnau* 
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On remuqne dani cette lettre la gtui^ ^ 
idée que Théodofi avoit du mérite ,dné», 
nie 6c de J'érodition d'Aufone. Parmilet 
travaux de l'Empire, ce Prince ne dédaigsi 
pas le foin de la gloire de Cou ami 6c i» 
îbn pcre. 

Le Poëte étoic alors dans fz retraite » oA 
il mettoit à profit cous les momens de (| 
vieillefTe* Il lépoudic à Théodofe d'une ma* % 
oiere â faire penfer que fon génie n'étoic pa| 
f ntîercment éteint. 

Scribere meAuguJlus jubet, &* mea cârmnà 
fofcit 
Pane rogans blanio vis latet imperîo 
Non habeo ingtnium, Cmfarfidjujfit , habei$9 
O'c. 

M Ayj;ujlt m' otionne de travailler » 8c il mede- 
mande mes vert » comme en roe priant. Que ne 
peut point un ordre aufli obligeant ? Je n'ai point 
aiTeK de talens j}our eiccuter ce qu'on demande 
de moi } mais Ce'fir l'ordonne , |e les aurai. Pour- 
quoi nierai je pouvoir une cbofe dont il me croit 
capable ? Celui qui me le commande m'accorda 
la grâce de Ton fecours, &c anime lui-même la 
foiblcfle de mes efforts. Ce fera aflez pour moi 
d'avoir obéi. . . . SouvencE-vous à préient, Em» 
pereur&pere des Romains, que jenefaisqu'exé* 
cutcr vos ordres j ôc s'il y a quelque défaut dans 
mes Ouvrages, faites-vous grâce à vous mêm« 
des fautes dont vous êtes la caufe n» 
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fU jujflffè , foter Romam , memmo i 
\$U culpis de tibi tu venianu . 

\t d^extininer les Ouvragei SAufone; 
propos de dire un mot de fes mœun 
!8 feotimeof «n matière dr religion. 
JLS de quelques antres Critiques , onr 
u vainement qu'il n'écoit pas Chré- 
^ous avons des monumens inconteC' 
le la pureté de fa religion, 
a , dans fes écrits , des endroits qui 
ent un homme parfaitement inftruir 
Myderes, & qui profeiToit ouver- 
te Chridianirme. Témoin cette prière 
i à l'Etre (ùprime. 

Vater rerum , cui terra Orontus & aër 

nque ù* piSifervit plaga laâea cali , 

vis hune mvi curfum , celeremque ca* 

\ca 

anima donas œternct munere nita , &c; 

ivertin Créateur éc tous les êtres , auquel 
ment , rati , la terre, la mer & les enfers 
ity que les coupables craignent, & donc 
s puret célèbrent la mémoire par les vœu< 
i vous adreflent , lorfque la foibleiTe de 
ps les aura conduits à leur fin, re'compen« 
at vie étexncllc la brièveté de nos jours « 



i 
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éfenteinear un fils ^ & je fuis le vôtre ; 
us voilà pères cous les deux. Ce n'efl 
us aujourd'hui à titre de fils feulement 
e je dois^ vous aimer > mais fous la 
>ubfe qualité de père , donc vous êtes 
vêtu. Le nom d'aïeul efl pour vous un 
•uveau cicré qui meprefcric de nouveaux 
voirs. J'aurai lieu d'apprendre à mon 
s comment il fauc aimer fon père. Il 
uc vous l'avouer , je crois êcre de niveau 
ec vous depuis que je me vois â mon 
ur décoré de ce beau nom. En cfFec , 
selle différence y ac'il entre votre âge 
le mien ? Nous fommes . à peu prés 
;auz, & je pourrois pafler pour voue 
ctc, L'incervalle , à cec égard, n'eftpas 
grand encre nous qu'encre beaucoup dé 
ères. J'en ai vu qui écoienc éloignés les 
i$ des aucres d'aucanc d'années que nous 
n femmes charges vous & moi, par le 
2mps écoulé depuis notre naiflance , non 
&r les droics d'aînefTe qui reAenc dou- 
rux entre nous. La fleur de l'âge & la. 
eilleflè fe couchenc chez vous, de ^ma* 
Lere que vocre jeunefTe femble durer en« 
ire, & l'arrierc-faifon feulemenc com- 
<ncer. On diroic que par la lenceur con« 
tixéc de ces deux âges^ vous vous êces 
nêté ao milieu de votre carrière , & que 
5 printemps Ce confond avec l'automne *. 

Cette tiaduiUon ctt aç M. 4# ^wr/f»^ 
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Aanos me ntfilre tuos, pater oftime^ ttfiti 
Totque putare meos , quoi reor ejfe tupt. 
Nefciat hoc natus y numeret properantior h 
res , Gt. 

Dans UQ de fes Ouvraees intitulé Para 
taUa 9 qui contienc les éloges funèbres d 
fes parens , Aufone fe plaint de la perte à 
Saline , que la mort enleva à la fleur de fo 
^ge. Son amour pour cette vertupufe époal 
lui fît garder le célibat pendant plus à 
quarance-cinq ans. 

Ce morceau eft un cbef-d'œuvie d'élc 
quence & de fenfibilicé. 

Hû£lenuf ut carof, îtajufio funerejktoî 
Funëlapits cecinît nania nojfia modis. 
Nunc dolor , arque crûtes , nec contreBabi 
fulmen , Gr. 

9) J'ai chanté iaH^'à préfent fur un airtnl 
Se en vers refpe^ceaz mes paceiu , aux fautai 
les defqads j'ai Tcrfé des larmes; mais, 6 do 
leur ! ô aAié^ion ! ô malheur inévitable ! |e do 
rappetleraujoard'huiàmamémolre répoufe qi 
la mort m*a enlevée. Sa maifon écoic técoadt t 
Sénateurs i elle étoit illuftie par les ancêtres dai 
elle foitoit : mais ma chece Sâhiné Vétoit eacoj 
plus par la bonté de fes mcxurs. Déçu par lamor 
l*ai été obligé , à la fleur de mon Ige , de gém 
ifÊ§^w9^t€^ perte dè»Ufr pf e micMi attirées d v nuii 
■laiiage ;. i^.ilj a déjà txciue-£s ans que duxa 
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pteort qae je répands dans ma vidulté. Je ne 
s point appai^r ma douleur par la longueur 
temps , parce que des nouvelles peines Tirri- 
at tous les lours. Les autres reçoivent du foula» 
cernent de leurs malheurs palTes : le temps aa 
contraire, le plus long , rend ma plaie plus vive 5c 
plus profonde. Je fais honte aux vieillards, fur- 
piis «le me voir garder le célibat. Plus je me trou- 
re feul dans ce goût , & plu^ grande eil ma tti(r 
tcfle. Ce qui entretient ma douleur, c'eft que 
ma mair«n cft dans nn profond filence , ôc 
|uejenepuis faire part à perfonne de ma prof- 
périté. ou de mes malheurs. Je m'afflige de 
roir à un autre une époufe honnlte, Se ne reflenc 
pas moins de peine de lui en voir aneraaavaifè. 
fous m'êtes toufours préfente : l'une & l'autre 
ic ces deux femmes font que vous augmentez 
nés douleurs , foit que je vous compare à la man- 
raife, à laquelle vous n'avez jamais reflemblé » 
»u que je vous mette en parallèle avec la bonne, 
iont vous étiez le modèle. Je ne regrette point 
k'inutilité de mes richeffes s je ne me plains pas 
le ne pas jouir d'une volupté frivole , mais je gé« 
ni s de ce qu'à U fleur de mon ige • la mort m'a 
inlevé une époafe jeune, agréable, ehafte, ma* 
eftueufe , d'une haute naiflanee, parfaitement 
belle , & qui oaufe aujoutd'hui ta douleur , com« 
me autrefois elle fiifoit la gloire d'Aufont fon 
^oux * »• 

Aufone fut aufli bon père que |>on fils 8c 
tendre époux. Heffere étoit à peine au tennc 
de^ l'enfance-, que notre Poëce , plein de con- 
fiance en Tes lumières , foumectoit à fa cri« 
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liquc It plupart de fcs Ouvrages , & entft' 
tcnoit avec lui un commerce d*amicié. 

Gémit-il fur le trifte fort de fon petit-fil* 
Pajlor , tue par une tuile échappée de la maio 
d*uQ Couvreur ? Cefl la douleur même qui 
s'exprime dans Tes vers. 

Ta quoque maturos, puer immdture, dolores^ 

» Vous au(fi qui caufez un deuil à votre trifie 
aïeul* enfant prématuré, vous tous préfentezà 
toute ma douleur , Paflor, mon cher pecit-fils , qat 
pouviez vous flatter d'un efpoir certain de pof« 
lederun jour beaucoup de biens «& qui portiez 
un nom que le hazard vous avoir donné , parce 
que vous commençâtes dès votre enfance à faire 
réfonner fur le chalumeau des chanfons paftora- 
Ics... Vous mourûtes parla chuted'une tuile qu'un 
Couvreur laifla tpmber du toit fur vous. CecoQp 
mortel ne partir pas delà main de l'Ouvrier, ce 
fut IcDcftin , qui, voulant qu'on l'accusât à fa 
place, lança contre vous, d'une main fâre, vat 
uait auflS cruel. Hélas, mon cher P«^or, que de 
voeux n'annullez-vous pas ! que de joie nediifi- 
pez-vous point ! Cette tuile qu'on vous a jette» 
a rejailli lurmatête j vous méritiez de.pleurerla 
fin de ma veillefle , & comme affligé de ma mort» 
de vous affliger à nues funérailles». 

Heu / quœ vota mihi qua rumpisgaudia PaJ^, 
îor ! 
llla meumpetiit tegula mijfa ca[ut, 

VignUl 
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\i$r 6 nofirœgemcres quifatafeneSa, 
querere mtas mœftas adexequias ! 

mais perfonne ne connut comme Au» 
le prix de l'amitié. Il regardoit les amis 
ne de véritables richeiTes. 

enuï vî6lu atque hahitu^Jlm clarus amicis. 

fuffit de lire Tes lettres pour en être 
aincu. Avec quelle vivacité il fe plaine 
1 cher Paulin de Ton fîlence ! Quels re- 
hes afFeâueux il lui fait! Comme il 
émoigne l'empreflement qu'il a de le 
, & ce qui lui en coiite d'être féparé de 
quelle feniîbilité ! quelle tendrefTe i 

doux épanchement de coeur 1 quelle ûta* 
té ! quel naturel ! 

Tenez au plutôt , vous qui faites ma gloire , 
l êtes l'unique obîec de mes foins ^ appelle 
d'heureux aufpices , parles vœux de tou&let 
létes gens , approchez-vous de nous pendant 
^ous êtes jeune > ôc que notre vieillelTe con- 
: encore toute fa vigueur pour l'amour de 
. Qua«id e^-ce qu'un Courrier viendra m'an- 
:er: Voilà votre PMtin qui vient— -Il dêbar- 
Son entrée dans fon port célèbre eft précè- 
de tout un peuple qui court au-devant de lui. 
rt de fcs textes , & frappe déjà à votre porte. 
s le croyons auili. Eft-ce que ceux qui aimeat 
: forgent pas des foogcs agcç^bles / )) 
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Etfua prœjleriens , jam jam tua lamina pulfaiê 
CredlmuSt an qui amant ^ ipjîfibifomniafaz 
gunt ? 

Dins un autre endroit , il lui reftoclie 
Ton cruel ûlence d'une manière très -par" 
iîocnce. 

n Quoiqu'cn tcimes barbares , lui dit-il , l'en- 
nemi cft cependant falué de l'ennemi > on reçoit 
le falut au milieu des armes. Les rochers repon- 
dent a la Toix des hommes» ils nous renvoient 
nos difcours. L'echo retentit dans nos forêts : les 
brifanrs font du bruit far le bord de la mer : les 
ruiflcaux murmurent agréablement...!! a'eft rien 
de muet dans la nature ; les oifeauz , les bctes fau- 
ves ne gardent point le filencc , Sec. n 

Pejpondent&'faxa homini,pereuJfus ai antris 
Sermo redite redit &» nemorum vocaîis imago 
Littôrei clamant fcopuli , dant murmura rivu 
tfil mutum natura dédit , non aeris aies 
Quadrupefve filent. 

Des Ouvrages d^Aufone. 

Les Ouvrages à'Aufone comprennent, i®. 
fes Epi grammes, au nombre de cent ciu" 
quaDce; x^. TEphéméride, ou Journal de 
la manière de vivre chaque jour: 3®. les 
Parentales , ou éloges funèbres de fes pa- 
f cas i 4^. les éloges de$ PiofclTçms 4e |^os« 
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DéelTe de la ▼îAoire, qai d'un toI rapide defcen* 
dez da haut des cieuz , qui ornez votre front d'ua 
double diadème , qui portes des couronnes de 
Aeurs , dont vous honorez les Orateurs célèbres» 
& recompenfez la valeur de nos guerriers: illuf- 
tre par ion éloquence & par Tes armes> Aufufi* 
mérite ce double honneur, puifqu'il fait accor- 
der les Mufesavec les combats .... Tou/oursoc- 
cupé . dès qu'il a pofé Ton carquois , il exerce fa 
verve poétique, il médite des vers. Ce ne font 

Î>as de ces vers dont la cadence eft efféminée , & 
ans force » mais il retouche ce qu'il a compofé 
fur les atfreuz comba ts de Mars , & les exploits de 
l'Amazone de Thrace. Quel fnjet de joie pour 
vous , 6 Achile ! vous avez un Homère Latin , de 
vos aélions vont de rechtf être chantées pat un 
fameux Poëte»). 

Exulte , JEacïie ; celelraris vatefuperbo 
Rurfum : Romànufquetibi contingit Homtrus^ 

IL 

L'Epigranme XXI montre aue tout e(l 
foamis aux jeux bizarres de la /ortune. Ua 
Komme vouloit fe donner la mort > il trouve 
un tréfor , il abandonne la corde avec la- 
quelle il alloit fe pendre. Celui qui avoit 
caché ce créfor , déferpéré de l'avoir perdu ^ 
trouve • la ^(Arde , & fe pend. 

Thefauro inventa , qui Uminâ mortis inihati 
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i t iu$i tirrm aidiieratt non reppirit 4u« 

rum, 

uemlajuejminyenh ^nexuit: tfperuu 

(Ep.XXI.) 

7Epigramtne cent trente-troifiëme lui fert 

morale. La fortune n'eft jamais dans un 

me état ; elle' eft daos une perpétuelle 

ttatîon : elle varie , change île fituatton , 

eve les plus petites chofes , 5c aba^ les plus 

{andes. 

'ortuna nunquamJiJHt in eoitmfiotii. 
iemper movetur: variât , 0* mutât vices. 
Et fumma in imum vertit , ac verfa erigit» 

.111. 

Les vers (ôlvans annoncent un homme 
^ui fe connoit en volupté. 

Hmc volo t quœ non volt / illâm qM volt , ^f^ 
nolo. 
Vincere volt animor , nonfatiare Venus» 
Oblatas fperno illeeebras , detreâlo negatas. 
Necfatiareanimum , nec cruciare volo. 
Jfec bis cin6lcL Diana placet, nec nuda Cy- 
there^ 

Oiii 
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nia voîuptatis nil hahet hac nimîum 
CalUdâfed média Vtneris mihi venditet artem^ 
Femina > quœ jungat^ quod volo n$lo vocev 

Myron , cet habile Attiftc , Difciple i^A" 
gilas 9 & contemporain de Policréte ,^voit 
le don d'animer fcs flacues. Il fit une Va- 



che de fonce qui ^toir un chef-d'œuvre de 
l'art. Aufone s'eft beaucoup exercé fur ce 
morceau merveilleux de fculpture. De plu- 
fieurs Epigrammes très • ingénteufes fur ce 
fujet > voici celle qui nous parole refpiret le 
plus le goût de l'Antiquité. 



ErraJH , attendens hœc ilia nqfira Juvencef 
Nonmanusartificis lac dédit uberibus, 

(Ep. LX. 

Anacréon , long - temps avant Aufone i 
àvoit célébré la Vache de Myron. 

Berger , mené tei troupeaux 
Paitte fur d'autrcf coteaux» 
De crainte qu'on ne t'accufe 
De vouloir, dans le vallon » 
Attirer par quelque rufe 
La GéniiTe de Mjron, 

^ ANACat 
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Fûfee grèges procul kinc , ne quafo bubulce, 

Mjronis. 
: JEi , veluîifpirans cum huhus , exagites. 

(AUSON. ) . 

Çi«l!quevoÎ8je?deraree(l-ce un prodige? non. 
Cette belle Geniffe, autrefois animée. 
Far miracle enm^al aujourd'hui transformée» 
£â l'ouvrage des Dieux , 5c non pas de Mjrcn. 
(Anacr.) 

V. 

Aufone plaifante un certain fot oui s'ima- 
ginoit être très-favant , parce qu il pofTé- 
doit une immenfc bibliofhéque. Je vous 
confeille > lui dit-il, d'acheter dçs cor^îes , 
un archet, une harpe : votre eœpieue faite, 
TOUS ferez Symiphonifle. 

Emptis quod libris tihibihliotheca refertaeft : 
Doâlumù'GrammatbumtcPhilomufeputasî 

Hoc génère &• chordas , &» plecira,0' barbita 
conde. 
Mercator hodie , cras citharadus erît, 

(Ep. XLIII.) 



Dîi; 
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VI. . \l 

( 



Votct Qne trèi jolie Pi^ce fur Lés m qoi } 
ternit Corn miroir dans le Temple de Vénus, c 



r 



Lêis MES Venerîfieculum dico : âlgnujnhir { 
heatfs 
JEterna mternum forma ndnifierium 
At mihi nullus in hoc ufus : quia cernere tir 
lem 9 
Qualisfum^ nolo : qualis eram , nequeo. 

fêle donne à Vmmt » puirqu'elle eft toujours belle^ 

Il redouble trop mes ennuis » 
Je ne fâuiois me voir dans ce miroir fidelle » 
Ni telle que j*tftois , ai telle que je fuis. 

(M. DB VOJ.TAIRX.) 

V II. 

La fbiraote-treizi^me Epigrarome offre 
une idée très- p lai fan ce. Elle nous fait voir 
que dans ce temps-iâ» comme à préfenc , la 
plupart des Médecins ëtoit de vrais char- 
latans. 

Un Médccfn ignorant, nommé Eunome, 
die un jour que Cajus fon malade ncpou- 
^'Oît pas en réchapper : cependant il ne mou- 
yjt pas de cette maladie. Peu de temps après , 
^-unome Tapperçuc , ou crut le voii cû tbuge^ 
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>i1e ; défiguré ôc femblable â an fpedre; 

lai êtes-vous , s'écria-t'il ? Je fuis Cajus» 
^2uoi ! vous vivez encore ? Non (ans douce. 
Mais que venez-vous faire ici ? Comme j'ai 
confervé la mémoire des chofes & des liom- 
mes que favois connu dans le monde , je 
fuis venu par ordre de Pluton pour cher- 
cher les Médecins. A ces mots , Eunome pâ- 
lie de frayeur. Ne craignez rien , lui die 
Cajuî , tout le monde affure , comme moi , 
qu'il n'eft perfonne de prudent qui osât vous 
donner le nom de Médecie. 

Quis tu?Cajus ait. Vivifnef hicahnuit.A 
quid 
Nunc agis hic ? jujfuî Ditis , ait , venio. 
Vî quia notiîiam rerumquc hominumque tt/ie- 
rem, 
Accirem Medîcos, Eunomus ohrîguît , 
Tum Cajus : metuas nihil ,'Eunome, Dico ego 
0* omncs , 
NuUum quifaperet , dicere teMedicum. 

VIII. 

V Aveugle & le Boiteux, 

La cent vingt-deuiiéme eft afïtrz fingn- 
liere. Un Boiteux , des deux jambes, fe tai- 
foit ponci par ^n Aveugle, afin que.cUa- 
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cuQ d'eux pût s'emprunter mutuellement ce 
<|ui leur manquoit. L'Aveugle prêtoit Tes 
pieds au Boiteux qui le guidoit. 

Infidenicaco graditur pede claudus ntreque, 
Quo caret alter uter yfumit ab altcr utro» 

Çctcus namqut fedes claudo,greJfumque, mi- 
nijlrat, 
At claudus cœco lumïna j>ropedibus. 

Gellerty le la Fontaine de rAlleroagoe, 
patoît avoir tiré parti de cette Epigramme 
dans une de Tes Fables, 

tin Aveugle héiitoit dansnn mauvais chemin» 
Il rencontre un Boiteux , & dit au Pèlerin : 

O yous qui voyez ma mifere , 
Je refpire , & je fuis privé de la lumière. 
Ah! de grâce» aidez-moi, daignez guider me 

pas. 
Que'me propores- tu ? qui, moi , t*aider : hélas ! 

Je me traîne • 

Avec peine. 
>f ais toi , tu marches bien , 5c tu me parois fort y 
Si tu vc*x\ me pottex , nous fuivions même Cozu 
Tu peux compter fur moi , ;e mettrai mon étude 
A t'avertir de tout jufqu'aa moindre caillou » 
Sans quoi je rifquerois de me ca0er le cou. 
»A intérêt répond de mon exaftitode : 
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Que tes pieds deviennent les miens , 
lê.t mes yeux deviendront les tiens , 
Ta lendons-nous fcrvices poux ferviccs. 
Allons» très-volontiers. Le Boiteux, à ces mots» 
S'accroche à fa béquille , & grimpe fur le dos 
Du Compagnon qui fe voûte à propos. 
Ils furent éviter fofTés & précipices : 
Ce fut leur union qui fit leur fureté* 

IX. 

Aufone pique très - fouvent un certain 
Rhéteur e£Feminé qui avoit la manie de 
le faire peindre. L'Epigramme fuivante cû 
vive , fimple , naturelle. » C'eft-là le por- 
1» trait de Rufus , il n*eft rien de fi vrai. OA 
» eft ce Rufus ? Dans fa chaire. Qu'y fait- 
» il ? Ce qu'il fait dans ce tableau. 

H(BC Ruji tabula ejl? nil venus : ipfs uURu^ 

fus ? 
In Cathedra : quidagit? hoc quoàîf in tabula. 

Il plaifante fur fon pédatitifme. Etant un 
jour invité à des noces , afin de faire voix 
combien il éioit verfé dans la fcience de la 
Grammaire , Rufus fii ce vœu en faveur des 
époux. 

Et mafculinïy ^fcemîninîygignite 
Qsnerifque neutrifUos. 
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» Entendrez des enfaos du genre mafca- 
» lin , du féminin & du neutre ». 

Le vieux Ronfard^ qui a imicë beaucoup 
de pièces de notre Auteur , a rendu aufh 
ctftte Epieramme : mais elle ne vaut guère 
la peine d^être tranfcrite. Ce Poète , que fcs 
contemporains regardoient comme un Dieu 
fur le ParnalTe , & mcttoient au-de(Ius d*Jïo- 
mère , de Virgile & d'Horace , &c. eft en- 
tièrement oublié , 8c mérite de Tétre. Que 
de Ronfards parmi nous prônés , encenfés , 
élevés au rang des plus giUnds Poètes , & 
que réqaitable poflérité faura mettre à leux 
place ! 

ït votre éclat n'eft qu'un feu de la huit » 
Qui difparolt dès que le foleil luit. 

X. 

On cite avec éloge les vers fuivans fut 
un tableau Oi\ Apollon étoit repréfenté avec 
un carquois fur le dos, & l'arc à la main ponr« 
fuivant^JDopAné. 

Tone arcum Paan, celerefque reoondefagittasi 
Non te virgo fugit ,fed tua tela timet. 

(Ep, XCIX.) 

^/»«//(»», cet objet que ta flamme pourfuit. 
Sans ton arc. ton carquois» t'écouteiolt fans 
doute» 
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îen'efi point toi que Daffhné fuît» 
)e font tes tiaits qu'elle redoate. 

X I. 

Le vieux Myron , amoureux de Laîs , alla 
»uver un jour cette Gourtifane, poUr la 
ier de lui accorder Ces faveurs. Elle le re- 
fa. Croyant que fa vieilIefTe étoii un obf- 
:1e â Ton bonheur, il fe noircit les che- 
ux y & vint lui demander la môme grâce, 
ïj le reconnut » & voulut s'en jouer, n In- 
enfé, lui dit-elle, pourquoi m,e demaa-* 
1er ce que j'ai déjà refufé à votre père »• 

epte , quid me , quoi recufavi rogas f 
Patri negavi jam tuo. 

La Monnoîe a traduic ainfi cette Ep^ 
amme. 

Gérante , a mourenx de Cbloris , 
L*invitoit au jeu d'amourette ; 
Elle, voyant Tes cheveux gris , 
Paya d'un refus fa fleurette. 
Le lendemain s'etant noirci 
Barbe , cKevelure & fburci , 
Il lui fit la même prière. 
Mais Chloris fe doutant du cas ? 
forte , dit-elle, ailleurs tes pas»' 
Hies j'en dis autant à ton père» 
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X I L 

Il y a (fans ces deux vers ëiégîaqucs ui 
tour qui incérefTe par fa rymmétrie. 

Infelix Diào nulli hene nupta marïto , 
Hoc pereunte fugis , hocfugieme péris. 

Pauvre Didon , où t'a réduite 
De tes maris le trifte fort ! 
L'un , en mourant «caufe ta fuite » 
L'autre , en fuyant , caufe ta mort. 

Voici une traduftion qui <5gale roriginal; 
pour la préctfion. 

Hélas .' que tes époux te eaufent demalheirs» 

JDidcMj l'un jneurt, tu fuis, l'autre fuit|&<B \ 

meurs. i 

XIII. I 

La pièce fuivante efl une imitation àt 1% 
^ix-huitiéme Ëpigramme du quatrième Livre 
de l'Anthologie. 

Armât am vidit Venerem Lacedœmone F allas 
Nunc certemus , ait,judice vel P aride, 

Cui Venus . Armatam tu me , tenter aria temnis: 
Quœ , quo te vici tempore , nudafui ? 
(££. XLI.) 
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âêUs ayant tu l'autre jour 
sparte la mcre d'Amour , 
arnois au dos 5c cafquc en tête 8 
à , lui dit-elle brufquement» 
iens, combattons prëfentement» 
'c mon côté me voici prête. 
jc ton , fans doute , eft un peu fier» 
ui dit Vénns, fans être émue , 
*ans rétat où je fuis peux-tu me défier^ 
Loi qui t'ai fo^vaincie étant nue ! 

XIV. 

ous finirons cet article par une Epi- 

mie fur un beau jeune homme qui avoir 

de la nature les avantages des deux 

i dubitatnatura, marem faceraînej*ueU. 

lam 

i6tus es y âPulcher, pœnepuella fuer. 

(Ep. CIV.) 
a Monnoye Ta rendu ainfî. 

^a nature , charmant FtfM^m , 
'étonna , quand tu vins au monde; 
)'avoîr fait naître un beau blondin i 
Croyant faire une belle blonde. 
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On fent facilemenc que cette traduâiu 
cft très -éloignée de la oaïvecé & du fel it 
roriginal. 

X V: 

V Amour crucifié, 

La Fable, intitulée V Amour crucifié ^ A' 
très-ingénieufe. Cétoit le fujec d'un tableaa , 
antique que le Poète avoit vu à Trêves. Il 
repréfcntoit plufîeurs Héroïnes, attachant 
rÂmour fur une croix de myrche , poux le 
punir d'avoir été vi^imes defes feux. 

Aeris in camfiSf memorat quos Mufa Maroms^ 
Mjirteus amentes uhi lucus ofacat amantes , 
Orgia ducebant'Heroides , ù'fua quœque. 
Ut quondam occiderant , leti argumenta gcre*^ 

tant , 
Errantes fylva in magna , ù*fiib luce maligne 
Inter arunineas comas, gravidum que j^apav^r^ 
Et tacitosfine lobe lacus ,fine murmure rivas ^ 

Oc. 

Vn de nos meilleurs Poètes Lyriques a 
imité cette Idylle , & Ta rendu en vers Fran- 
çois fous le litre de r>^/nour/ouerr^. 

JPrcs des champs confacrés auxombresfortunfétSi 
Loin du CéjoMt a&eax des étecnels touimcns » 
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•llenx peu connut i^retraitei qu'aux tmint 
*«ac ?/«'«« )adi« ont dt^ïnétu 

/ voit point régner les ombres de U nuitf 
/eft point un jour pur que l'on j voit éclore» 

Une clarté douteufex luit» 

Pareille à la naifl*ante aurore. 
ï U que ces beautés . de qui les noms funeut 

Rempliflent la fable de l'hiftoire.* 
iccttfant les Dieux rappellent la mémoire 

De leurs malheurs & de leurs feux* 

L'ambicieufe imprudente 

Qui voulut voir Jupinw 

Avec la foudre brûlante , 
^proche un honneur qu'elle paya fi cher* 

jLa tendre époufe de CiphéUt 

Détefte une /aloufe erreur» 

Et brife la flèche fatale 

Qu'elle retire de Ton ceeur. 

Hwo d'une main tremblante» 

Tient la lampe étincellante 

Qtti lui fervit feulement 

A voir périr fon amant. 

Priant roule en colère 
1 , trifte inftrument d'un perfide attentat; 

Héias ! elle a trahi fon père 

En faveur d'un aman e ingrat, 
n vainqueur abfent , Phèdre encor facrifio 

Scscnfans , fon trône U fei jours » 
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Et tour-Utout jiceuCe fle iuûifie 

Set intolontoires fttnouri. 
Moini coupables cent fois» 6c plnf I pkiii^ 

•qu'elle, 
Et Didon flc Thji/b/ vont Ce frapper le feis* 
D'un ingrat qui la fuit l'une t le fer en mabi 
L'autre tient le poignard d'un' amant tiof 

delU, 
A leurs cris ëclatans l'Amour vient dans ces 1b 
( Le traître , dans nos maux , admire Ton oavr> 

Malgré l'epaiffeur d'un nuage» 
Son carquois, Ton flambeau le décèle l 1 
yeux. 

Déjà la cohorte rebelle 
Le menace. Il veut fuir, il ne bat qued'anei 
21 tombe, on le failît; ilverfc envaindespli 
Attaché Air un myithe , une fureur nouvelle 
Va de tous les rc^nrmens ra(remblerlesbotie< 
Amour , l'une à ton fetn préfente cette épée 

Far qui fa trame fut coupée. 
L'autre offre à tes regards les débris enflamn 
Dub&cher où Tes jours ont étéconfumés. 
Myrrha , de qui les Dieux ont endurci les lai 
En fait pour t'accabler de redoutables armei 

Pourquoi » s'écria-t*il , pourquoi tantdefarc 

Cruelle , pouvcz-vousconnolrre 

iQuidu forcoudemoicaufe tous vos malheui 

U eft aveugle autant que Je puis l'eue» 
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ez^voui lamais ^prouv^ meidouceuri } 
ait , fi l'ai tore , réparer met erreurs , 
le eft tout prêt, lepuiivousen inftruirei 
ele Ltth^, }e veux vous y conduire. 
! fait aux Rois oublier leurs grandeurs, 
X cfclaves leurs chaînes. 
s furent mél^s de plainrs& de peines i 
I ouulierez tout, 6c les ris & les pleurs» 
blier , Amour ! Ah ! c*eft trop , dirent* 
elles, 

m s l'autre , h^las ! ne fe peut effacei. 
)us touslesdeux. Tes peines font cruel- 

biens font trop doux pour ne plus y pen* 
fer. 

XVI. 

Les Rofef. 

incièns Pocites ont beaucoup c^Ié- 
Lofe. C'eft la fleur favorite d'Ana^» 
I l'appelle la gloire & le plaifir det 
;&des Dieux. 

mne que cet aimable Polf te lui adreiïè 
ef-d*œuvre de grâce & de délicacefTe. 

7rons rhonneur des champs» 
, c'eft toi qui mHnfpire, 
,iille du printemps, 
confacxe ma lyrt* 
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Tapr^fidet tox beaux {ourti 
Tes tf ^fort parent les Grâces. 
Tes parfums fuivent les traces 
De la mère des Amours. 

Des Nymphes de nos fontalnei 
LaRofe fait les plaifirt. 
La Rofe embaume nos pUlotf » 
Et l'haleine des Zéphits. 

Les filles de Unim<^fnt 
Ont pris foin de rembelHr } 
On fe pUit à la cueillir. 
Sans fonget à fon ^pine. 

On refpîre un air charmant. 
Quand la feuille fe déchire : 
Et le Ton que l'on en tire 
£û l'otaclc d'un amant. 

La ILofe fait les délices 

Des banquets chers \ Bâcchui t 
On l'emploie aux facrtfices 
De l'Hymen ic de Vinus» 

Souvent fa beauté rexpoHr 
A l'injure du larcin i 
Auff* a les doigts de fLoftf • 
Et Vénus en a le teint. 
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Si it rapide Ticilleins 
Vanne aifément Ton éclat , 
Encore , après fa jeuneÛc » 
Elle charme l'odorat. 

Mais chantons Ton origine ; 
Kon loin des temps du cahot» 
On vitparoître Cyfrinê 
Sur le vafte fcin des flots» 

Alors : 6 Roi du Tonnerre \ 
La Kofe , tréfor nouveau « 
Sonit du fein de la terre , 
Et ?tUUs de ton cerYeau* 

Du milieu de Tes épines» 
La Rofe, Reine descbampt; 
S'éleva fur les ruines 
Ses autres Fleurs du f rintemps. 

Four elle les Dieux oferent 
Préférer la Terre aux Cieux « 
£t les Grâces Tarrofetent 
p*un neftar délicieux. 

( M. 9E Sivxr. ) 

Cette belle fient, comme on roi't, étoit 
wUarée à Vénus. Les Romains l'efti- 
oieot beaucoup ; ils en faifoient venir des 
lys étrangers » 8c te cultiv'oieni arec foin* 
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Aufone nous offre une trcs-jolie piéa 
les Rofes. Il a emprunté beaucoup decW- 
Tes du Poëce Grec ; mais il y a des dàai 
qui ne focc qu'à lui. On trouve dès lespK" 
miers vers des images charmantes. 

On ne fauroit décider, dit - il, iî ccft 
Taurore qui donne ou enlevé aux Rofes leor 
couleur. Se (î le jour naiiTaac ne vient ffl 
teindre l es fleurs. ' 

Ambigeres raperet ne rojis Aurora colon» 
An daret , 0* flores tingeret orta dies. 

» Vénus edla protectrice de la Rofeselk] 
V préfide à fa naifTance &à celle de TaoïoMij 

SideriSf ^florïs nam domina una Venus, 

Forfanù» unus odor :fedcelJior illeperaurâS/ 

Diffluit : experatproximusifle magis^iac. 

Le Po'cte fait enfuite rhiftoiie de ces ffeofi. 

yy A peine une commence à s'épanouir , en oa- 
▼rant la pointe de fon bouton , qui eft dé/a roa- 
gc , qu*unc féconde s'étale , & fait voir la beauté 
du calice qui la lenfermoit. Celle quibriUoit, 
il n*y a qu'un indant , par la vive couleur de fei 
feuilles , la voit féchei dans le moment > Se s'en 
trouve dépouillée par leur chute 3). . 

flac modOf quce toto rutilaverat igné comàrum^ 
^ Pallida collajfls deferiturfiliis. 
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or ceUremfughiva œtate rapinam^ 
ium nafcuntur , confenuîjfe rofas. 
> defiuxit rutili coma punicajloris ; 
m lonuor •* & teilus teâla rubore miccu 
Oc. 

5 r^fl^chiflbis alors fur Tige des Rofcs quî 
[fenc dès l*inftant qu'elles naifl'ent i & fur le 
butin que le temps cnfaifoit. Au moment 

parle de ces chofes , les feuilles de cette 
fleur ont déjà tombé , & la terre , quien eft 
rte , brille de lehr couleur. Un feul jour 
clore & fanir tant de formes difFérentes'» 
immenccmens (î divers 5c des modifications 
;es. Je me plains , 6 nature ! de ce que leur 
édure auflii peu de temps , ôc de ce que vous 
:nlevez furie champ des préfens que vousne 
que nous montrer. L'âge des Rôles ne paflc 

celui d*un/our: à peine fonc-ellesdans leur 
flion , que la vieilleife , qui fuit de près lé 
t où elles font dans leur vigueur , leur enlevé 
eurs ornemens. Celle qu'un folcil éclatant 
laitrele matin , la voit paifer à fon coucher, 
que les Kofes durent peu de jours , elles pro- 
it cependant leur âge^ en fc fuccédant à elles- 



ufone nous préfence la morale fous Vzp 
des images attrayantes de Ja Poëfie. II 
fon Elégie par deux beaux vers. 

feune fille , cueillez des Rofes dans lèteoipt ^ ^ 
lies commencent à s'épanouir: &fouTeBea- ; 
que votre vie cû asm fragile que la beauté j 
cttcflcuxn. 
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Collige , virgo , rofas , dùmjhs novus, &■* 
pubes y 
Ex nemor ejtô œvumjicpraperare tuiau 

Une de nos Mufes a die-* 

Tous avez beaa charmer » vous aurez le delii 
De ces fleurs il fraîches & fi belles 
Qui ne vivent qu'un feul matin. 

Comme elles vous plaifez» vous paflercs cbi 

elles. 

( MIU. SCUDSaY. ) 

On trouve dans rAstholofrie nne 1 

gramme fur les fleurs , adrelKe à une 
Orecque , qui paffoit pour être fiere. 
a quelque trait a la penfée d'Aufone. 

Je fais bien que ces fleurs nouvellea 
Sont loin dVgalervos appas : 
Ke vous en orgucilliflcz pas , 
I-e Temps vous fanera comme elles. 

Nous avons quelques pièces ingénî 
lur la Hofe : mais elles font encore bie 
ïericures aux Pocincs à'Anacrém * d 

Jone. 



x\ 
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XVII. 

Les noms Cf les occuj^ations des Mufes. 

Le rival & le contemporain à*Homère , le 
Gige Héfiodcy raflemble aind les aoms des 
Mufes. 

Vhûlie & CMôpe , Euterfe & Foljmnii , 

Terfjichort & Clio , 
E> Melfomène en fleurs , & U ^râve Urunhg 

Et la tendre Erato» 

Mais ces vers font purement techniques. 
Auj'one va plus loin ; il trace les. caraaeres 
les neuf Mufes , leurs occupations , les dé- 
rouvertes qu'elles ont faites. Il peint Apollon 
présidant â leurs travaux , pofTedant luifeul 
:ous leurs taleos^ & les animant d'un feu 
livin. 

MdSÀRUM IKVEKTA , ITMUMBKA, 

Zlio gejta çanens , trânfaSis tempora reddir, 
Melpomenc Tragico proclamât mafia boatu, 
Coniica îafcivo gaudetfermone Thaiia. 
Oulclloquos calamos Eu terpe Jîariii/x urget. 
rcrpfîchore affeSus citharis mùvet , imperas ; 
urget. 
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Pleâlra gerens Extlio ^ faltat pede , carminii 

vultu. 
Carmina Calliope libris heroica mandat. 
Uraoie cali motos fer utatur & a/Ira, 
Signât cunCla manu^ loquitur Polykymni 

gejlu. 
Mentis Apolline^ vis has movet undique Mi 

In medio refidens cofipleêlitur omnia Phabu 

LES Muses. 

pans fon lapidc eflbi , UrémU à nos yeux , 
PJvoik la nacatc fie les feciets des Dieux* 

Pe» empires divers , Ciio chance la gloire» 
pcs K0I9» des Conquéransafliire la mémoire* 

CdlUofi , accordant la lyre avec la voix , 
ïicrnife en ces vers d'héroïques exploits. 

P'un fpeâacle agréable , employant l'artifice; 
Thalie, en badinant* fait démafquer le vice. 

Àfe/poMif M, avec pompe, étalant Tes douleurs» 
Noos charme , en nous formant de répandre d4 
pleurs* 

Erâio des Amours célèbre les conquête! , 
Sccoumnc de myrtke 9 & ptcûdc à IcttU Rtc^ 
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Uunft a de la flûte anim^ les doux fons : 
lUX pUiûrs innocens confacie Tes chanfona* 

*oljmnie a du gcfte enfeigné le langage . 
it Tare de s'exprimer des yeux 6c du vifage. 

rttfpehore , exeîcée au bruit des inftrument , 
[oint à des pas légers de juftcs mouveniens. 

E>e refprit d*-«f/>o//<'ï» une vive étincelle. 
Des £lles de Mémoire anime les concerts : 
Et chef de leur troupe immortelle, 
U laflembleen luifeul tous les talens diyers* 

XVIII. 

On trouve dans Aufone les meilleures 
inaxiines des Pbilofophes de T Antiquité^ Se 
les levons les plus pures de la morale. Le 
portrait qu'il rait de l'honaêce homme 5c 
da Sage . e(l digne d'être lu. 

Vir bonus ^ Jaj^itns^ qudem rix repperh 

tmum 
Ji/UlUbus é multis koodnum confultus Apôllo. 
Jadex ipfe fui , totumfe explorât ad unguenu 
Quidproceres, vaniqueferat quid opinio vulgi, 
SecuruTf mundiinjlar habeas ^ teres , atqa^ 

TQtunàus 
Extemm nç guii làbis fer hviajiiat, &c« 
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» L'homme prudent & fagc, que l'OrtcIe €ùtk^ 
fuite put à peine trouver entre plufîeurs milliers 
d'hommes , eft celui qui, juge fevere de lui-mê- 
me, examine Tegulieremeot toutes Tes aâions, 
s'embarrafle peu de ce que font les Grands du 
monde , & de ce que penfe la légèreté du peuple. 
Semblable à un globe poli tout autour, il n*a au- 
cun lieu où puifljc fe fixer pas une tache- Quelque 
long que foitie jour fous lefignede l'Ecretiue , 
& quelque dure'e qu*ayent les nuits fous lefiene 
du Capricorne» il réfléchit toujours, & fepeleà 
la balance" la plus jufte, afin que ce qu'il fait ne 
foit, nfaiTez peu ni trop fage i mais afin que tout 
estant bien combine' , il ne faflerien qu'avec beau- 
coup de connoiffance & de droiture » que tout ce 
qu'il fe propofe d'ezicutet foit réel , & qu'il n'ait 
pas la honte de s'appercevoir après coup , qu'il 
n'a donne que dans la bagatelle. Il ne goûte ;a- 
mais la douceur du fommeil, qu'il n'ait repalfé 
(es allions de la journée , ce qu'il a fait de trop. 
ce qu'il a, ou n'a pas fait à propos. D'où vient 
qu*Bne telle adlion e£i louable, & qu'une autre ne 
1 eft pas? Enfin il fe diti lui-même : ou'ai-jeou-* 
blié de faire ? d'où vient ai-je perfllté dans un 
fentiroent qu'il eût mieux valu abandonner ? pour-^ 
quoi ai-je fenti quelque peine , & n*ai-je pa< 
pris tout, le plaifir que je devois en foulageant le 
malheureux r quelle chofe ai-je voulu, laquelle 
eût été un bien , fi je ne l'avois pas défirée f pour*» 
quoi , méchant que je fuis, ai-)e préféré l'utile à 
l'honnête ? Ai-je ofFcnfe quelqu'un parmes di(^, 
cours ? Ai'je eu pour lui des mauvaifes façons ? 
p'où vient me laiifé-je plutôt entraîner par le pen- 
chant de la nature que par TéqMitédes préceptes f 
Aiuil, repafTant tour, du matin jufqu'aufoir, en- 
trant danb l'examen de tout ce qu'il a fait, dt dit : 
le Sage déteiie le mal, & ne ferélicite jamais que.' 
du bien q^*Ua fait n. ( Veif, de TAbbé Jnnk^rt, j 
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. Not» prions les Ledleurs He recourir i 
Poriginaf , pour jager de la beauté de ce 
Hsorceau. 

Voici deut autres palTâg-es, oui prouvent 
que notre Auteur connoifToit tien la foi- 
bïefle de l'homme & rincercitude de Tes 
fentimens. 

Omne avum curtB , cunSlis fua difciplet œtas^ 
Senfus abejt parvis lafientibus , (fpuerorum 
Dura rudimenta , O'juvenum temerariapubes, 
Affli6lat fonuna viros,per bella^per œqùor, 
Iras , infidiafque , catenaîofque labores , 
Mutandosfemper gravioribus : ipfafeneâlus 
ExpeÇlata diii votifque optata malignls 
Objicit innumeris corpus lacer abile morbUS^ 

On fera flatte de comparer ce moicea» 
avec les Stances du Pindare François. 

Que l'homme cft bien pendant fa vie 
Un parfait miroir de douleurs ! 
pès qu'il rcfpire, il pleure, il crie. 
Et femble prévoir Ca malheurs. 

pans Tenfance toujours des pleurs : 
Un pédant, porteur de trifteflc , 
. Des livres de toutes couleurs , 
Des châtimens de toute efpéce. 

Piii 
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L'ardetrc fc fauguenfc Jcimcii 
Le iBcc encore es pire ënt« 
I}cs crexncicri » itnc maicxcinr » 
Lr oiaîllciic caiBJBft ss rar^sf • 



X>8BS rife mùr aacre eombtt t 
L'snbitioii le GsUteite , 
lichcâcs , fimmenr . faox ^c£ac • 
FemK, SuBilTe, tootlraptr. 

▼tenz > oa le xnepnfe . on révicc : 
Jlanvaxfie hamenr , inSzmic^ » 
Towc. gravflley geacteyptniîcc, 

ISjBdtt amèig^fimper mars ai via vedf 9 
^^-Moluijfe kondnifaris eft^ aptarz recrfâtf 
EJ[e in hanan placez , mox j^œnket , Cr* AflB- 



Utj^nt yfimîrt waîum ; idem miSus hanen 
Invid^E abjiciair. 

Brtheuf a crès-bica préfeacé ces îâées, 

Ainâ coiiioius bottante ik toukitirs fRCcrtaiae, 
Son ame fc irifi^ en ccnr vorax di^E^rens» 
Coott après (es ra^henss . (bupîic apc^ iâ f eine , 
£t lenooce aux vzais bicas poar des biens apps* 
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dans u bonheur , foible dans là difgrtce 
i) eftTaperbe» Ik tatitât abattu. 
Calme flatteur on !« voi; plein d'audtce» 
le moindre oi âge on le voit fané vertu. 

il ne veut pas , il accorde « il rcfufe} 
Ite la haine , il écoute l'amour , 

, il rccra^le, il condamne, ilexcufr i 
c objet liii plait U dcplah tour- à- tour. 

XIX. 

u Mofelle. 

cul Poiimc fufîîroit pour donner i 
un ranc diftingué parmi les bons Au- 
\uffi Je Pocte fe flatte - t'il que la 
le Ton Ouvrage éternifcra la mémoire 
uve. 

honos tenui volet afpirare camenm , 
fi quU in his dignabitur oda Mufis , 
ira hominum , lœtoque fovehert cantu. 

l d'en venir à l'examen de ce Poirme , 
vQns avenir que les paflages fuivans 
rapportés par M. dcQuerlon, dans 
tre fur Aufone y imprimée en 1756. 
iTioDS mieux faire uiage des lumières 
dicieux Critique , que de nos propres 
Piy 
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obfcrvations , oui ne pourroient jamais faite 
la même autorité. 

» Le meilleur Ouvrage d'Aufone, dit-il, 
êc le plus confidërable , efl Ton Foifme de 
la MùfelU^ qu'il fit étant à Trêves: il mé- 
rite dêtre lu. Il nous donne d'aboid en 
deux vers une idée raerveilleufe de ce fleuve». 

Omnia folus hahes quœ forts , qua timus fr 

amnis 
Et lacus , (f livio refluus munîmine Pontus. 

» Aufn navigable que la mer , avec fa ra- 

J>idité naturelle , il a encore la netteté àts 
acs, le doux murmure des ruiiTeaux , & 
fes eaux ont toute la bonté des fources. Il 
décrit *ésalemenc la tranfparence & la pu« 
reté de les eaux , qu'il compare à l'air , od 
les vents ne font aucun obflacle à la vue. 
Cette comparaifon e(l ingénieufe & origi- 
nale n. 

Utque almus aperto 
Panditur intuitu liquidis obtutibus aër , 
Nec placîdi prohibent oculosper inania ventî, 
&c, 

» Le Poète tire partî-de tout , & n'oublie 
pas mêmç les cailloux du fleuve. U les cn- 
chafTe curieufement dans fa defcription , 9c 
pafTc enfuite à l'hiftoire des poiffoas qu'ii 
produit». 
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'»It hoas offre enfuite un autre Cpc6kzc\c ; 
c'cft une fuite de coteaux chaimans qui bor- 
nent ce fleuve Se forment de cous côtés ua 
agréable payfage ». 

Quafublimu apex longofuper ardua traSlu , 
Er TUfes &• aprica jugi j Jlexufquefinufque , 
Vitibus ajfurgunt naturalique Theatro , te. 

' On Ce promené dans ce tableau. 

» Il décrit après cela les jeux innocens des 
JNymphcs de ce fleuve & des Satyres du voi- 
iînage : les efpiéglerics de Panope , qui va 
fur les coteaux dérober du raifîn pour en 
faire courir quelques-uns après elle : les ni- 
ches qu'on leur fait dans l'eau ». 

Tune infultantesfuaper fréta ludere Nymphas 
Et Satiros merfare vadh, rudibus que natandi 
Ver médias exire manu s ^ dum îubricafalji , 
Membra petunt, liquidofque foventlpro cor^ 
porejluâius, 

» Les différentes décorations que les vi- 
gnes & des arbres font dans l'eau. 

Tota natant crifpis juga motibus &• tremit ah^ 

fens 
Pam?inus 0*vitreis vindemiaturget in undis». 

Pv 
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XX. 

Nous terminerons ce que nous venons de 
dire fur Aufone par le jugement qu*un hom- 
me deLeures a porté de cet Auteur. Malgré 
les défauts qu'on lui a judement reproché, 
dit-il, tout le monde convient qu*il -avoit 
beaucoup de facilité , de délicatelfe & ti'cn- 
joument. A bien des égards , fon génie (e 
fapprochoit de celui d*Anacréon ; & s'il cûl 
vécu dans un iîécle plus heureux , il e(l i 
préfumer qu'il auroic égalé les premiers Ecri- 
vains de 1 Antiquité Romaine. Ce qu'il y 
a de certain « c*eft qu'il n'en cft point dans 
ce quatrième fiécle a qui l'on puifTe donner 
Je pas fur Aufone. Il (eroit à fouhaiier qu'il 
n'eut pas déshonoré fa plume , en facrinant 
aux faillies dé fon imagination corrompue. 
les plus faintes loix de la pudeur & de 
l'honnêteté , & que fes écrits fufTent tou- 
jours auflî purs que l'étoient fes moeurs. Car 
nous devons lui rendre cette juftice , que 
le coupable abus qui fait l'objet de nos re- 
proches , forme un contrafle frappant avec 
i'a conduite , qui fut toujours chafle & ré- 
gulière. CVft à cette inconféquencc qu'il 
fait allufîon dans le paflage fuivant. 

» Mes Ouvrages font variés de dîifôreas 
»fentimens: le Stoïcien & l'Epicurien y 
» jouent chacun leur perfonnage , pourvu 
» que je ne m'écaxte f oim des boxunes mœurs 
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• ^e mes ancêtres, que ma Mufe foit fé- 
» rîeufe , ou qu'elle badine autanc qu'il lui 
» plaira > ôic. 



§. LXXXIX. 

RM me profejfum dicetforfan aliquisgra^. 
vem , frc. 

Festus a V I i^ n u s y'w on Cou^ Théo' 
àofe II traduifit en vers latins les 'Phénomè-^ 
nés (\* Aratus y & la defcription du monde 
de Denis le p. Ces Acvx Ouvrages , que 
nous pofrédons encore, ne manquent point 
4'él^gance. On dit que ce Poète s'amufa à 
mettre tout Tire-Livc en vers iambes : nous 
n'avons pas li(u. de regretter la perte d'ua 
travail auHTi inutile. 

Les quarante deux Fables d'Efope * qu'il 

* Nous n'avons point les fables originales d'JE* 
fipe'j celles que l*on mec fous Ton nom , font au 
moins, pour îe ftyle, d*un certain PUnudes, qui 
vivoit dans le quatorzième iîecle. Les récits da 
fage Phrygien, etoicnt extrêmement courts. Se 
dénués de toute parure. PUton recommandoit 
qu'on en donnât laleflure auxctifaiiSy pouiainâ 
dire , au foztix du bexccau. 



M 
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a mifes en vers élëgiaqucs , ne méritent pai 
beaucoup H'cloges. Il ne facrifie point affez 
aux Grâces. Ses récits ne font point tableau, 
& il n'a prcfque point le talent de peindre. 
Il efi vrai que fa poe/ie efl très - eitimable 
pour le fiécle où il a vécu , & que fa vetfi- 
fication a de la facilité, de la pureté. Mais 
un homme de eoût , accoutumé a Téléaance^ 
à la naïveté , a la précision de Phèdre , ne 
pafTera pas facilement de la levure de cet 
Auteur a celle à'Avîénus. Qui a le plus , ne 
fauroit fe contenter du moins. 

Il faut que ce genre de pocfie foit bien 
difficile, puifque nous ne comptons que 
deux Fabuliftes célèbres chez les Grecs ic 
chez les Romains. 

L'Apologue cft un don qui vient des Immoxte/s. 

Pour donner une idée de la manière dM- 
viénus, nous citerons la Fable fuivante , qai 
tlt la XVI*. de fon petit Recueil. 

QUERCUS ET ArDKDO. 

Montihas êfummis radicîtus eruta quercus 
Decidit , infani turbine viola noti , 

Quam tumidisfubter decurrens alveus undîs 
Sufpicit , (jfjluvio/pracipitante rapit , 

\. Verum , ubi diverfis impellkur ardua ripis 

^ ^"^ fragiles calamos , grûnde refedit onus. 
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Tune fie exiguo conneâlens cefpite ramos , 

Miratur liquidis quddjlet arundo vadis. 
Se quoque tam vafflo nec dum conjijlere trunco* 

Afi illam tenui cortice ferre minas 
Stridula niox blando refpondit canna fufurro , 

Seque magis tutam debilitate docet. 
Tu rapidos, inquit, ventos,fcevafque procellas 

Defpicis , G* tous viribus aâla ruis. 
AJt ego /urgentes paulatim demoror aujbos 

Et quamvis lenïbus provida cedo nous , 
In tua prûsruptus offendit robora nimbus : 

Motibus aura meis ludijicata périt. 

Ccft aa Leaeur éclairé à décider fi Ton 
trouve dans cette Fable la précifion & i'clé- 
gance de nos bons modèles. 

Si vous voulez voir comment l'homme de 
génie manie un fujec déjà traité par Efope 
& Tes Imitateurs , UCcz dans l'inimitable la 
Fontaine , la Fable du Chêne & le Rofeau. 
Le Poète fe rend propres les Ouvrages des 
Anciens ; il leur prête une tournure & des 
grâces nouvelles, & jamais perfonne n'a faifi y 
comme lui , les nuances & les traits de la 
belle nature. 



M 
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Le Chesme et le Roseau: 

Le chêne un jourdit au Rofeau: 
Vous avczbien raifon d'accufer là nature. 
Un Roitelet pour vous eft un pefant faidcau«' 

Le moindre vent qui d^aventurc 

ïait rider la face de l'eau . 

Vous obligea baiffer la tête. 
Cependant que mon front au Caucafe pareil , 
Non content d'arrêter les rayons dufoleil. 

Brave l'eâFort de la tempête. 
Tout vous cft Aquilon, tout me fcmblc Zéphil* 
Encor il vous naiffîez à Tabri du feuillage , 

Dont je couvre le voiHnage, 

Vous n'auriez pas tant à fouffilr. 

Je vous defendroisde l'orage: 

Mais vous naiflcz le plus fouvent 
Sur les humides bords des royaumes du Vent. 
La nature envers vous me femblc bien iojufteb 
Votre compaffîon , lui répondit l'Arbufte, 
Tart d'un bon naturel , mais quittez ce fouci. 

Les vents me font moins qu'à vous redoutable 
Je plie, dcnerompt pas. Vousavez lufqu'iciy 

Contre leurs coups e'pouventables» 

Réfifté fans courber le dos. 
Mais attendons la fin. Comme il difoit cesmots 
Du bout dcThorifon accourt avec furie 

Lt plus terrible des enfans . 
<^tte le Nord eût pojtc jufques-lidans fes flancj 
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L*Aibre tient bon » le RoHeau plie. 
Lé vent redouble fes efforts > 
Et fait fi bien qu'il déracine 
Celai de qui la tête au ciel étoit voifine » 
£t dont les pieds touchoient à l'Einpire des morts. 

Que d'images ! que de fentiraens ! qtïe 
d'intérêt ! que de peintures admirables! Cette 
Fable n*a t'elle pas tout ce qu'on peut dé- 
firer pour être parfaite ? Aulîî la Fontaine 
la mettoit-il au rang de Tes meilleures. Si 
les grands Poètes de l'Antiquité avoient tou- 
jours eu de pareils rivaux , la fameufe que- 
relle des Dacier , des Perrault, des TerraJ^ 
fon , des la Mothe , &c. auroit été bientôt 
terminée. 
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NUMATIANUS. 



^ARAtEueft elegans , etiamfupra atatem } 
qud Pot ta vîxh, 

(Voir, de hift. CcPoct. Latîn. ) 

Clauvivs Rutilxus Nu/hatianus» 
l'un des plus grands hommes du cinquième 
fîécle , parvint par Tes rares talens aux pre- 
mières places de l'Etat , & les exerça avec 
autant d'iateÙigeace qu« de fageffe. 
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11 compofa un Itinéraire en vcfS ilif^ 
quel, qu'il partagea en deux Livres. Ca 
petit Pocme contient At$ détails curieux fut 
plufieurs endroits de l'Italie , Bc on le Ht 
avec plaifir. Il fait juger que le feu qui aoi' 
znoit le$ Polètes du (lecle 6*AuguJle v!i\o\l 

Ï»as entièrement éteint. On y trouve de 
'élégance » de la verve & de la facilité. L'Att*- 
reur n'avoit pas mis la dernière main i cei 
Ouvrage , ëc Ton ne doit pas être étonné é'y 
trouver quelques négligences. 
^ Numatianus dédia Ton Itinéraire à Vitii' 
rius Rufus. Voici les premiers vers de €• 
Pocîme. 

Velocem potiàs reiitum mïrahere leSor^ 

Tarn cita Romuleis pojfe car ère bonis. 
Quid longun toto Romam venerantibus avo f 

Nil unquam longum efi, quod fine fuit placer. 
quantum (f quoties foIJim numerare beatost 

Nafcifelici qui meruerefolo , 
Qui Romanorum procerumgenerofa propago» 

Ingenitum cumulant urbis honore decusl t/Ci 

le fécond Livre ne nous a pas été con- 
fervé en entier : il ne comprend que foiranre- 
huic vers. 

Numatianus ne nous donne pas une grande 
idée de fa modération , lorfqu*ii déclame con- 
tre roate la nation Juive , & ^u*il fait une 
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iriefcripcioQ odieufe des Chrétiens qui vi« 
^fttent dans difFérens Monafteres à Caprarie. 
Ses invedlivcs déparent fon Ouvrage. 

Numatianus ftoic parenx de halladius , 
donc nous avons déjà parlé. Il l'adopra pour, 
/on fils , Ik coocribua a Ta fortune. Pâlladius 
l*acconipaj;na jufqu'i Porto, lorfqu'ii en- 
treprit le voyage des Gaules, dans la réfolu- 
tien de venger les malheurs de fa Patrie. On . 
trouve dans l'Itinéraire des vers confacrésàU 
louange de ce Polfce, 

Tum difceJfuruStJludiU urhique remitto 

Palladium , generisfpemque decufque meu 
Fâcundus juvenis Gallorum nuper ah arvis 

Mijfus Romani difcere jura fort , 
IlUmeafecum iulcijfimavinculacurm 

Filius affeâu ,prpe propinquus hahet;' 
Cujus Aremoricas pater Exuperantiulfpras 

Nunc pojl Uminium pacis amare iocet. 

Voilà comme s'exprime la vive amitié. 
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CLAUDIEN. 
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v> iW N I N ejl Poëta canorus , volubilis & 
palde dulcis ..... . Jùnt i/i eo ^Ji cum deleSik 

decerpantuT yjlores , qui mirum diâlu ejl quiiâ 
vobis prodejfe voff.nu 

( Greg. Girald. Dial. IV, de Poët. antiq.) > 

Ok peut confiHërcT Tâge où Oaudien flo* î, 

riffoit comme le crépufcule de la PocGc La- ,:' 

tine. Lorfque Théodofe-le Grand expira , tout lj| 

devint la proie des Barbares. Les mOnu- | 

mens des arcs furent détruits: l'épouvante y 

qu.c les Nations étrangères femercnt àRo«» : 
me , fit entièrement taire les Mufes. 

O Rome , helas ! bientôt de ta grandeur. 
Il ne reftera plus que la crifte mémoire : 
Kous voyons par degrés éclipfer ta fplendeur» 

Oaudien, qu'on peut appeller le derniet 
des Romains , naquit à Alexandrie , la rivale 
d'Athènes pour la gloire des Lettres, envi- 
ron l'an 16$. Nous n*avons rien de parti- 
culier fur fa naiffancec & fur fqn éducation. 
Nous favons feulement qu'il polTédoU fupé-i 
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nent la Littérature Grecque , êc qu'il fie 
âàns cette langue des Poefîes eftimées. 
/int à Rome vers la fin du régne de 
q/è. Probin & OljbrCy quiétoient alors 
jIs , lui perfuaderent de quitter la Poii' 
recque pour la Poéfie Latine. 

nos lihïmus primo te Confule fontes , 
Latiœ cejjît Graia Thalia togee : 
enfque tais dfafcibus omïna cepi , 
:aque debebo pojleriora tibi. 
( Epift.adFrobin.) 

fuîvlt le confcil de Ces amis. Ses Poe- 
Ddrégnoic une imagination vive & bril- 
, le firent bientôt connoître à la Coût 
lorius , Se contribuèrent à fa fortune* 

euvage vanté par le peuple rimeur , 
^ar que ron fect au Maître du tonnerre , 
nt nous enivrons cous les Dieux de la teixe^ 
la louange — . 

audien , par an encens flatteur y gagna 
enveillauce de Stilicon , donc le pou* 
écoit plus abfolu que celui de l'Empe- 
Ce minifire, qui difpenfoir â fon gré 
sonneurs & les charges dt TEmpire , 
I les bienfaits de la Coux fur le Poëce ^ 
aya généreufemenc les louanges qu'il lui 
c données. 



plCS^u«prcs leur iiiurc. \ju crigca 

SI ordre du Sénat dans la place de 
a y lirou fur le piédeflal. 

CIr* CLAUDXAMO, V. 

Cl. CUudian#, v. c. Tribuno &* 
iràer cmeras ingénies artes , praglo 
Poetarum^ Ucet ai memoriam fem 
earmina ab eoiemfcripta fufficiaitt; 
iefilmonii graria^ objuiicîlfui fidem 
Arcadius &• Honorius felicijfind &• 
Imperâtoret , Seaatu pttente ^fiatum 
dm Trajanierigi » coUoccarique ju£è 

Sons cette infcription Ce tronf 
Epigramme Gieeque» donc Toici le 
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IbnJiiUs hie fafces cecini , Ubyamque rectp^ 
tanit 

Hic mihiprojlratis belh canenda Geds : 
\td prior ejjigiem tribuit fuccejjus aënam, 

Oraque Patricius nojfra dicavit honos, 
innuit hune titulumprinceps,pofcente SenatUs 

La PiincefTc Sérène , époufede Stilicon^ 
ivoit une très-grande eftime pour Claudien, 
Elle lui fit coacrader un riche mariage : auHî 
le Poëce , plein de reconnoifTance, lui élevé 
pour aind dire des autels , & la regarde com- 
me le génie tutélaire de TEmpirc. 

Claudien , abfcDt de Rome, adrefla une 
Epîcre à fa proteârice , q^uelques jours avanc 
foQ mariage. 

Non ego ^ cumpeterem ^folemni moreproco-» 
rum^ 

Promijigregibus pafcuaplena meis : 
Nec quod mille miki lateàntfub palmbe colles ; 

FluÛuet &• glauca pinguis oliva coma : 
Nec quodnoflra Ceres numerofafalce laboret^ 

Auratceque ferant culmina celfa trahes, 
Suffecit mandajfe dearà; tua littera nebis. 

Et pecus , ^fegetes , G» domus amplafuitm 
Infexit foceros i & majejlate petendi 

Texit laufcriem nominis umkratuK 
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Sérène joignit aux rares falens de rcfpflt; 
les charmes de la beauté. Notre Po'ctc com- 
pare cette PrinccfTc & fa fille avec deux tô- 
les^ TuDe épanouie, l'autre en boutons. 

Ceu geminœ Pœjlana rofit fer jugera régnant» 
H<tc largo matura die ^faturatuque vernis 
Roribus , indulget fpatio : latet altéra noio 
Nec teneris audet foliis admittere fvles. 

Cette belle comparai fon peut être miCe 
à côté de ces vers de la Henriade , oïl nous 
Toyons Gabrielle , 

Semblable , en fon printemps » \ U rofe nouvelle» 
Qui renferme , en nailTant , fa beauté naturelle , 
Cache aux vents amoureux Jes treTors de fon fein^ . 
£t s'ouvre aux doux ra/ons d*un jour par ôc ferein* 

On fait la funcfle catadrophe de Tambi- 
tieux Stiîicon & de fa famille. La fortune 
de Claudien fut enveloppée dans la difgrace 
du Minklre. Fit -il, comme lui , une fia 
tragique ? Eut-il TadrefTe de fe foudraire i 
Toragc ? Mourut-il dans fa Patrie ? C'cft ce 
qu on ignore. 



",} 
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Jugcmns fur Claudien. 

Les Critique;^ , comme on fait , difFé-r 
tenc prefque toujours de feniimens , lorf- 
qu'ils jugent les grands Poètes de TAnci- 
]uité. Les uns difenc q\ie Claudien ed 
oib'c dans l'invention , & monotone dans 
leftyle^ que l'haleine l^i manqae; qu'il 
cft trop exagéré, Se qu'il prodigue fans 
difcrécion les images & les comparaifons ; 
d'autres prétendent au contraire qu'il y % 
dans fqn ilyle de la variété , de l'élégahce, 
de la douceur , de la force & de la nobleffe, 
& qu'il eft , fans contredit , le premier de 
tous les Poètes qui ait paru apr^s le fiédc 
heureux à'Augufle, Bornons-nous ^ux jage^ 
jnens les plus (âges. Un homme de goiir , 
un excellent Critique trace ^infî le cara<5lere 
de Claudien, 

» J'ai cru voir dans cet Auteur, des beau- 
tés d'autant plus admirables , jque , pour les 
produire , il lui a fallu s'élever au-deffus de 
Ja foibleffe de fon fiécle. Il femble que le 
génie de la Poc(îe qui l'infpiroit ait voulu 
iiafTembler dans lui Ces derniers feux , poui 
les oppofcr aux glaçons du Nord , qui s'a- 
vançoient alors vers l'Italie, & devoienc 
Bientôt enfeyélir les fciences & les beaux 
jirts fous les'ittiaes de Rome. Son fiyle eft 
IF.Pà4 Q 
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ordinaîremenc pur, uoble & élégant. Ses 
vers, dlTujettis aux régies les plus (ëveres de 
la profoJie , font pleins d'une narmonie ma- 
jciîueufe , & charmeroient i ou jours , (î cette 
harmonie n'écoit trop uniforme. Pour fei 
penfces , elles ont fouvent dé Télévation ; 
mais j'îvoucquc plus fouvent encore elles ne 
frappent que ceux qui fe laifTent. éblouir par 
un vain éclat. Ce qu'il y a de plus fâcheux, 
c'cft qu'il paroît n'avoir prefque pas conua 
cette nnefTedegout qui régne dans les écrits 
de Virgile; c'cft qu'il ignore i*arc d'allici 
le grand avec le tempéré ; c'eft qu'après avoir 
bien dit, il veut encore mieux dire; c'eft 
que cherchant toujours à s'étendre , à s'en- 
fler , à s'élever , il fatigue fon Ledlcur , lan- 
guit lui- même , & tombe. Quelles font donc 
ces beautés donc je parlois tout-à-l'heure ? 
Ce font des beautés de détails , qui, (ans erre 
caradérifées par ces coups de maître qui en- 
chantent , ne laiifent pas de plaire & d'é- 
mouvoir même quelquefois par un certain 
ton de force & de grandeur dans les penfées 
que foutieat noblement Tharmoaie des ex- 
preilions », 

Ses conftrudllons , dît M. de Mérian , ne 
font pour l'ordinaire ni embrouillées ni obf- 
cures. Ses périodes ont de la netteté : fon 
langage eft bien plus châtié qu'on ne de- 
vroit l'attendre d'un Ecrivain de fa Nation , 
& du temps ou il rivoit. On peut obferver , 
par rappon à toutes les Langues , ^a'eiief 
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fe foutienneuc plus long-temps dans les vers 
que dans la profe. Le langage poétique eft 
auQ ordre fupérieur , Se par conféquenc moins 
fujct à être gâté par des barbarifmes qui s'in- 
troJuifeot dans la Langue parlée. Sidoine 
Apf^^linaire nous en fournit l'exemple Sec 
vers font beaucoup plus latins que fa profe , 
qui eft exécrable. Peut être encore eft-ce 
un avantage pour Claudien de D*avoir poinc 
été élevé à Rome , oïl il n'écoit guère pof* 
fible qu'il fauvât fon flvle de la latinité cor- 
fompue , Se de s'être vu dans l'heureufe nécef^ 
fitéde le puifer dans des fources plus anciennes 
9c plus pures. Quoiqu'il fut Grec d'origine^ 
fon latin ne fent guère l'étranger. Il eil 
Qoq - feulement au - defTus de fon flécle ^ 
{nais il peut aller de pair avec celui des fié* 
clés précédens , Ci nous exceptons les beaux 
jours de la Langue Latine fous l'empire d*Au^ 
l^o/îe. Enfin, (i, d'après quelques fragmens^ 
nous pouvons juger de U poëfie Grecque , 
il ne devoit en aucune façon regretter le (à« 
crifice de fa première Langue. 

Sa vérification cft fort travaillée , Se Ton 
apperçoit les traces de la lime. Avec tout 
cela , il y régne une certaine monotonie , 
qui , à la longue , devient fatiguaate ; cai 
on peut-être barmooieufement monotone. 
Ce défaut frappe ceux même qui ne con« 
«oiflcDC pas ce ji[iéc]ianifme du vers latia» 
Mais û l'on veut ea approfondir la caufe» 
00 la (louveu daxu un maaqae d'attentioa 



;3^4 C L A U D i E N. 

a varier la céfuie , 8c à rompre runiforraîté 
du mouvement par un emploi judicieux du 
dadlyle êc du fpocd^e , dont le premier eft 
fait pour l'accélérer , Se le fécond pour le 
ralentir. 

Quant à l'harmonie des fons , on la cher- 
cheroit en vain dans les Poètes du fccond 
ordre. On ne doit compter pour rien quel<*> 
oues vers heureux, enrans du hafard-, ou 
Iruits d'un effort pénible. Les neuf Sœurs 
n'ont prodijjué ce rare talent qu'à leurs plus 
chers favoris. Plufieurs Poètes même ne le 
ppfledent qu'en partie. Cette Mufîque en- 
chantetcfle fort de la lyre de Pindare , à* A" 
nacréon\ AcSappfio,à'Horace. Mzis Homère 
& Virgile font les feuls Poètes qui la faf- 
fent réfonner dans toute fa fdrce & dans 
route fa perfedlion. 

IL 

PES OtïVIlAGES DE ClAUDIEKJ 

Venlevement de Proferpine. 

La facilité , la force & la majefté , fc font 
remarquer dans Tenlevemcnt de Proferpine, 
Ce Poème eft plein de verve Se d'enthou- 
lîafme. Les caradleres en font vrais Se bien 
deflînés i lés. images vrvcs Se heureufes , les 
penfées jnftes & fages , les defcriptions agréa- 
bles & intéicfTantes. Le troifi^me tiiviç ei^ 
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tout dramatique & plein de ces wwaveiîîjens 
tendres &c paflionnés qu'on admire dans Vif- 
gile. S'il y a des morceaux ojI le faux godt 
de ces temps s'ell un peu mêlé, ils font ra- 
chetés par de beaux 6clairs. 

f n faveuf des' beautés on pardonne aux défauts. 

I I I. 

Pajfages choîfis de Venleve^ent ieProferpine: 

Ceft fur ce Poème gue Claudien. écablif- 
foic fa réputation . Il fait entendre dans fa 
Préface que ['enlèvement de Proferj>ine éroic 
lin fujct difficile à traiter , & qu'il n'ofa l'en- 
treprentlre qu'après avoir éprouvé les forcés 
de foa génie par de plus petits Ouvrages. 

Inventa fecuit qui primas nave profundum > 
Et rudihus remis follicitavit aquas , Cfc. 

a^ Le premier qui , fîHonant les plaines profon- 
des de Nette , ofa battre les Hots de fcs rames in- 
formes, & fur un frêle bois", tn butte aux capri- 
ces des vents , fc frayer une route que la nature 
voulut interdire aux mortels , manœuvra d'abord 
en tremblant, dans Tonde calme, Sclclong du ri- 
vage. Mais bientôt il fe rifque dans de-vaites gol- 
fes, & perdant les terres de vue, il prcfcnte fcs 
voiles déployées au doux fouffle du Midi. Enfin , 
fon audace , accrue par le fucccs , le précipite dans 
les hafards. Son cœur ne connoît plus la crainte* 
Péja, plein d'allégtefle , il vogue au vafte feinUes J 
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f!ot?. Le» yeux tournas vers le ciel qui le guide,' 
il brave les cempctei de U mer £gée » (k U% viguei 
émuei de U mei d'Ionie is. 

I V. 

Le début du Po'éme efl outré , & déplatf 
par fa pompe. Ce fon bruyant , cet arran- 
gement mefuré de Vnots emphatiques , n'eft 
point ce ^u'on appelle harmonie : & ja- 
mais on ne s'efl plus éloigné des grands mo* 
deles 8l du fage précepte d'Horace. 

Inferniraptoris equos , afflataque curru 
Sidéra Tœnewio , caligantefquefrofunday Gr, 

Je vois les noirs courfîers du ûct Dieu des ^a? 

fer. i 
Ils ont percé la terre , ils font mugir lesaist. 
Voici ton lit fatal , 6 trtfte Proftrpim! 
Tous mes fens ont frémi d'une fureur divine. 
Le Temple eâ ébranlé jurqu'en Tes fondcmens, 
L'Enfer a répondu par fes mugiiTemens. 
C/rit a fecoué fes torches menaçantes : 
Du'nouveau jour qui luit les clartés renaiffantes 
AnnonceiiC Proferping à DOS regards conrens. 
Tr^/a(ri»f la fuit. Dragons obéiflans. 
Traînez fur l'horizon fon char utile au monde. 
Heeatg des Enfers, fuyez la nuit profonde s 
Brillez, Keine des Temps , U toi «difin ^agtbué^ 
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Blenfatteur adoré de ccne peuples vaincus , 
Que ton fupeibe Tyrfe amené l'allégce^e *. 



Lachéjis , la chevcluTC éparfe , vient em* 
braflcr les genoux du puilfant Arbitre de 
rëiernelle nuit , & le prier «îe ne point rom- 
pre les liens d'une paix conclue fous fes 
aufpices entre le Roi de l'Erebc & le Ciel. 
» Demande à Jupitir une ëpoufe, lui dit- 
» elle, il corttentera t^s défirs». Le calme 
renaît dans Tanie de Platon: ce qui donne 
lieu au Po(:te de faire cette belle comparai* 
Ton. 

Vix îllapepercitt 
Eruhuitquepreces^ animufque relanguit atrox 
Qua mvis indocilis fe6li : ceu turbine ramo 
Cum gravis armatur Boreas , &c. 
(L. I,v. «70 

ii^'EWc parîoil encore , que de|ii Plunn eft calmrf. 
1^8 prières de U Parcïuc ont adouci fon humeur 
féroce i ôc pour la premicrc fois, cette amc in- 
flexible fclaiflc fléchir. Tel ^^au centre d'un tour- 
billon hruyant . pr^t à fecouer de fes ailes glacées 
les neiges & la gtêlc des monts deThrace, Tiro- 
pérueuK Aquillon va mugirda'is le vague des airs, 
boulcvcrfcr les flots , ravager les forêts ôc lepcam- 



* Ttadu^. âc M. de VoLT\xxt. 
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pagnes j quand Eole Tarrôtc, & ferme fes portes 
d'nirain , aulïî-tot le tyran du Nord fent expirer fa 
vainc fureur .& les tenij^étesrepouinieire replon- 
gent dans leurs cachots o *. 

V I. 

Voici comme le Po'éte peint le fombte 
Dieu des Enfers. 

Ipfe rudifuhus folio , nîgraque verendus 

Majejèatefedet ,fquaUnt immania fœda 

'Sceptrafitu,(fc. 

(v.lo.) 

TlutoH eft afHs fur un trône de fer : Ton air nra- 
Icftueux & terrible commande le tefpcft & ta 
crainte. Son fccptrc e'norrac eft fouillé de vapeurs 
impures. Sa contenance eft roîde & auftere: le 
reflcnciment où il eft en proie, redouble la ter- 
reur qu;'infpirent fes regards ; il élevé fa voix fu- 
peibe , femblable au bruit du tonnerre .... Tan- 
dis qu'il parle , un (Ilence profond régne fous ces 
voàtes tremblantes. Orèèrr a fermé fes trois gueu- 
les. Les pleurs dont le Cocytc groflît fon cours» 
s'arrêtent à leur fource. Les ondes de l'Achéron 
font muettes , & les rides du Flégéton ceflent de 
murmurer 33. 

. Le Taiïe , dans le IV«. Chant de la Jeru- 
falem délivrée t a emprunté beaucoup de 
traits de Claudien^ pour peindre le Prince 
des Démons. 



♦ Traduft, de M. Meriân, 
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SUieVlutonnel me\\o , Gr. 

Horrida maeftà nelfero afpetto 
Terrore accrefce è piU fuperbo il renie, O'c* 
(CantoIV.Oft 6,7.) 

55 Le Prince eft au milieu fur fou trône , tenant 
tin fceptre de fer. La taille du Monarque eft iî 
énorme, qu'auprès de lui les plus hautes niooca- 
• gnes paroitroient à peine des collines. L*air de fou 
vifage imprime un refpeél plein d'horreur : Tes 
regards font terribles & funeftes.'Une épai/Te & 
immonde barbe lui dcfcend fur U poitrine : fa 
bouche reHcmble à un gouârc qui exhale un fouf- 
fle empeftë , de qui vomie , comme l'Echna , U 
fumée , la flamme & le foufrc. Dès que le Prince 
des Démons eut ouvert cette bouche effroyable » 
teu8 les monftres de fon Empire retinreut. leurs 
heurlemens, les fleuves de TEnfcr fufpcnclircnt 
le cours de leurs noires ondes , un iileace piofond 
régne par-tout , &c. 3-i. 

V II. 

Janon 8f Latone fe difputent rallîance de 
Cérès. La DéefTe les refufe toutes deux : 
mais elle craint un enlèvement. Ceft dans 
les rochers de la Sicile qu'elle cache l'ob- 
jet de fa cendrefTe. La nature du lieu lui 
. infpiïe cette malhoureufe confiance. La pein- 
ture de cette Ifle eft très- belle. Oaudien dé- 
crit 1-Ethna& Tes ci'uptions avec des images 
ziches 6c abondantes. On peut comparer ce 
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morceau avec les de(cnpcîons que les graûcb 
Poèces ooc fait de ce Volcaa célèbre. 

Trinacria quondam 
hàlia fars unafuit :fed Poiitus O'oftus 
Mutaverejitum , &f . 

(L. I»T. I4«.) 

n t« Sîcife totrcfoic tenoîc an continent de 
l'ItJl'e. Les marées & les orages en changèrent 
la iîtuatîon. N/rttt vainqueur de Tlfthme, pooffi 
fcf ondes triomphantes encre les monts, qai 
maintenant Te regardent des deux rivages oppo- 
fës , an bras de mer étroit divi fèces contre'es ». 
» De cette terre détachée , la nature a fait une 
Sflefuperbe, que trois remparts défendent de la 
lagrdes flots. Ici la mer d'Ionie fe brife contre 
les rochers qui bordent Je Pachjn. Là gron<fcnt les 
▼agues ccumantes que 7%/m roule des rives Afri- 
caines , & dont le Lilybée brave les aflauts. La 
tner Etrufque en furie s'élance contre le Pelore, 
qu'elle ne peut ébranler. Au milieu de l'ifle, le 
terrible Ethna élevé fon faite br&lé vers les nues. 
Eti^na, montagne célèbre, monument à jamais du- 
rable de la vi^oire du ciel fur les Géans , vafle 
tombeau du facrilège EncélaJe ! Ceft fous toi que 
cet impie, le corps flétri de chaînes, bruhnt en- 
core de la foudre qui le frappa , exhale des tor- 
rens inépuifables de flamme & de foufre. Quand 
il tourne fa téie rebelle pour fecouer le fardeau 
qui le prefiTe, les fondemens de la Sicile font 
ébranles, & fcs villes chancelantes raenacrci d'anc 
affreufe ruine ». 

n Les fommets de l'Etiina, ftériles & inhabités, 
ne fontaccrflîbles qu'à la vue } jamais mortel n'y 
^lU un pied tcmécaiie. tes aatxcs parties du 
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mont font cultivées, & les arbres y étendent leur 
?erd feuilllage>3. 

n Tantôt voiniflant les tCTipétes formées dans 
Tes flancs ,il ofFufque le foleil d'un nuage de bi« 
tume , Sf fouille les rayons du Jour. Tantôt, dé- 
cliirant Tes propres entrailles, alimens de fureur , 
il infulte aux aftres , & lance des maifes épouvan- 
tables contre le ciel. Mais, malgré les feux dont 
il bouillonne, au milieu de ces braifes&de ces 
vapeurs, le froid de Tiiiver fe maintient par une 
force fecrette. La neige fe confcrve, la glace fe 
durcit: la flamme & la fumée ferpentcnt furies 
f):imatSy fans les fondre o* 

VIII. 

Dans le fécond Chant > Profirpîne fort > 
accompagnée de trois Déeffcs , qui rinyitent 
à chercher la fraîcheur des bois. Voici la 
peinture de la Déeffe des Amours. 

Prima dolo gaudens , ù* tantî conJcïaJuTîi 
h Vertus^ &• ra^tus meiitur corde futures t 
Oc. 

on Venui eft à leurtére : des aiguilles attachées 
par les mains des Grâces , relèvent fes cheveux en 
boucles Une pierre pcécieufe , travaillée par Fw/- 
Ml», foime la brillante agraffe qui fou lient fu robe 
de pourpre. En marchant , elle s*appUudit de fes 
ruies, arrange fes detfeins , & jouit déjà delà 
,ioirc d j fuccès. L'indompiable chaos va fléchii 
'ous foQ empire : PUton lui-même fubira fon joug t 
die enchaînera les iDancs captifs à fdn char Ai 
fxiomphe i>. 



î 
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IX. 

Les Nymphes accompagnent la belle Pro-» 
ferpine^ Se foulent aux pieds les campagnes 
fleuries: la joie brille dans leurs regards. La 
Reine de Cyihère les aaime. Tantôt la fille 
de Cérès remplit fcs corbeilles d'ofier des 
dépouilles champêtres; tantôt elle nuance 
des fleurs , & fe couronne de fcftons : pré- 
fage malheureux ! couronne fatale î Le mo- 
ment eft venu, où Platon va ravir â Cérêx 
l'objet de fa tendreffe. 

Talia virgeneo yajjim dum more geruntur , 

Eccens rèpens , mugirefragor^ cônfiigere iiiTr 

res, Gr'c. 

(L. II, T. 151.) 

)) Tandis (ju'éparfes dans la campagne , elles fe 
livrent à ces ^eux innocent , un bruit horrible fe 
fait entendre. La terre tremble, & mugit fous 
leurs pas. Les tours fe renvcrfent , & fe choquent 
dans leur chute : des Villes entières tombent arra- 
chées de leurs fondemens. On ignore là caufede 
ce bruit affreux. Vous feule en êtes inftruite, 
DéelTe de Faphos. Vous triomphez: mais votre 
barbare ioie eft mêlée de frayeur ». 

>3 Déjà le Roi dei Ombres cherche un pafîage 
à travers les obfcures finuoiîtés de la terre Déjà 
les courfiers infernaux font gémir Entilade fous 
leur énorme pefanteur. Ses membres gigantefques 
fontfendus parle tranchant des roues. Sa tête re- 
belle fuccombe fous cet immenfe fardeau. 11 
porte tout à la fois Fhtin iBjç U SicUc. Ç^ite lui fct*; 
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yent Tes inipuiflans efforts ! En vain Tes foihies 
Tcrpens luttent contre le char de TErebe. Les roues 
fumantes roulent impe'tueufement lur fon corps, 
& y lai0ent une profonde ornière de foufre n. 

» Ainû que le brave foldat, pour éluder les 
murs ôc les retranchemens , fe creufe une route 
i*ecrette, d'où, comme nédufein de la terre, il 
tombe^ fur l'ennemi, & plante dans la citadelle 
furprife fes drapeaux vi^orieux. Ainfi le troifîé- 
£éiiie fiU de Saturne y lailTant flotter fes rênes, erre 
parmi ces routes tortueufesyôc rente les avenues 
quiconduifent aux Royaumes de fon frère. Mais 
aucun pafTage ne fc prcfente i par-tout une chaîne 
éc rochers fcnible lui oppofer une barrière impe'- 
ne'trable. Irrité de ces obilacles, il frappe le ro- 
cher de fon fceptre. Un bruit femblablc au ton- 
nerre, retentit dans les antres de la Sicile. Lipare 
cft alarmée : VuUain furpris abandonne fa fournaî- 
fe , & la foudre imparfaite s'échappe des mains 
du Cyclope trouble. Vous ouitescecoup terrible, 
vous habitans des Alpes glacées, & vous qui na- 
viguez fur leTibre, dont les rivages attendent les 
trophées Romains, & vous dont la rame bat les 
£ots du fuperbe Eridan. Telle autrefois la belle 
Theflalic , enfermée par de hautes montagnes , 
ne fut qu'un lac où croupifToient les eaux du pé- 
néc, &c fes champs fubmcrgés languiflbient fans 
culture , lorfque Neptune frajppa les monts dufor<* 
midablc trident. Par la violence de ce coup , la 
cime de l'Ofla fe détache du fommct de l'Olympe : 
les eaux , forrics de leur prifoci , s'écoulent par 
la vallée de Tempe : le fleuve retrouve la mer, & la 
contrée devient habitable j)* 

X. 

Le char cle Platon vole , lorfqu'il a reça 
fa proie. Proferpinç , la chevcloxc dpaife , & 
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fe frappant le fcin , accufe en vain le cicU 
en vain Tes cris persans fendent les nues. 

Car non torfifii manîhus fahricata Cy cloj^um ; 

Jn nos telcL Pater f frc. 

(V 250.) 

») O mon père! lance plutôt fur moi tous Ici -y 
carreaux forgés par tes Cyclopcs. Peux-tu , fani i 
pitié m'abandoiiner aux cruelles ombres? Eft-ce îr 
toi qui me bannis du monde ? Ton cœur cft-il : 
infenfible à la voix du fan g ^ Ne fuis-je plus ta l 
fille i N'eft-il plus de perc pour moi t par quel * 
forfait n grand ai je allume ton courroux . Jen'ai . 

fioint, dans les champs de Phlegre, levé contre . 
es Dieux de coupables étendards. Ce ne font point 
ces foibles mains qui cntaDetcnt Olympe fur Of* 
fa : aucun crime n'a touille ma vie Pourquoi fuis« 
;e profcrite : Pourquoi Tinfame goufire de l'Eiebe 
doit-il m*ciigloutir ? Vous toutes , que de barba- 
res raviflcurs enlevèrent du fcin de vos familles l 
Hélas I je dois envier votre fort. Vous jouilfcz de 
la lumière céU iie. )e perds tout à la fois , le.ciel , 
le jour & l'innocence. On m'airache à la terre 
mcnie \ on me traîne en captive , Je fuis Tefclayc 
du tyran des Enfers. O fleurs que j'aitrop aimées l 
6 coiifeils de ma mère tiop mal fuivis I 6 perfide 
Vénus , dont je connus trop tard la trahifon ! Ma 
mère , helas ! ma mère , ou êtes vous r peut-être , 
en ce moment , tranquille dans les vallons de 
yhrygie, vous écoutez le fon de U fiàte gro/I/e/e» 
mcltr au chant Lydien , ou Ici hurlemens des Gal- 
les enfanglanrés , dont le Diid^roe retentît, ou 
vous attachez vosyeuxlur le poignards, dontles 
Curettes vont fc frapper. Ah ! plutôt , accourez • 
vole?, à mon fecours. Sauvez votre fille qui périt î 
i^nmez ce faiieux : axxachez les i^nes à ce bu*. 
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. . Ces paroles , , ces pleurs touchantes ont 
amolli le Dieu farouche. O pouvoir de 
l'Amour ! Pluton foupire. Il cffuyc He Coa 
manteau ferrugineux les larmes qu'il faîc 
couler y & adoucifTant fa voix , il tâche de 
foulager Tafflidlion de fa captive. 

Le difcours du Dieu des F.nfeis cfi un des 
plus beaux morceaux du Poème. 

Definefuneflis animum , Proferpina , curîs 

Et vanovexare metu : majora dabuntur 

^Sceptra, nec indigni tgdas panere marin jf. 

Oc. 

(L. 2,v. Î77.) 

n CcflTcz, dit-îl , htMt'Vroferpine ^ de nourrît 
ces fombres images 3 baniiifTez ces vaines terreurs» 
'XJn deftin plus grand , un fceptre plus glorieux 
vous attendent. Votre époux n'eil pas indigne de 
vous. Je fuis ce fih de Saturne, à qui la nature 
obéit, & dont Tcmpirc s*ctcnd fur i'abyme im- 
mcnfe.. Ne croyez pas que le jour foit perdu pouc 
vous. De nouveaux aftres, des globes plus radieux» 
une lumière plus pure, vont vous éclairer. Vous 
admirerez le foleil qui luit fur Thcurcux Elyfée 3 
vous partagerez les ilaiHrs de Tes pieux habitans. 
Là,- dans des torréns de délices . la race daûécle 
d'or coule fes jours fortunés* cet âge précieux 

3ue la terre ne vit qu'une fois nous le poflfé- 
ons à jamais Ne regrettez point les champs fleu- 
ris de votre Sicile... Là, careiTes par de plus doux 
Zéphtrs, des fleurs immorrelles embaument les 
airs. Je vous ai confacié cetaibre brillant, qui 
croit, & cotttbe fes lameaux d'ox àTombic de 
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nosbofciucts. Vous jouirez, en tout temps i 
la fertile faifon des fruits» & Pomontwousa 
blera de fes largeffes : mais ce font les m^'mi 
de mes dons. Vous régnerez fur tous les ctresc 
Rendent les plaines de l'air , que la terre nouin 
qui nagent dans les fleuves & dans lesUcs, 
que roccan roule parmi fes flots : toutcequ*eB 
brade dans Ton cours la feptiéme des fphèns 
cette fphète qui fepare les cieux incorruptiUo 
du féjour de la corruption , reconnoitra vos poil* 
Tantes loix. Les Rois, que la mort équitablecof 
fond avec la foule, viendront dépouiller letf 
luxe, & pofer leur pourpre à vospieds. Vouspii- 
nirez le crime j vous couronnerez la vertu. D^ 
vant votre tribunal , le coupable tremblant cob- 
feflîera fes forfaits. Venez recevoir les hommagcf 
duLëthë } venez commander&ux Parques, &qBC 
vos volontés feules règlent le deiUn n, 

\ 

XL. ! 

Qui n'admire pas cette peimure des Champs 
El y f ces l 

Sunt altéra nobis 
Sydera ^funt orbes alii , lumenque vïàebls 
Varias , Elyfiofqae magis marabere càinpos , 
CuJ-orefque pios, lllic pretiqjior atas : 
Aureaprogenïes habitat ,femper tenemus 
Quodfuperi meruerefemel , nec mollïa défunt 
Praiatib'hO'c. 

(DcB^aptuPiofcrp. L. II. ) 
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ïÀlc nous rappelle ces beaux vêts d'un de 
; premiers Poètes. 

ciel plus pur, des aftres plus fereins » 
ent créés pour ces champs foucerrains i 
ont:an(fî leutfoleil, leurs écoilesi 
mit pour eux n'a point de trides voiles, 
is des forêts de lauriers toujours verds» 
des gazons de fleurs toujours couverts» 
ni les jeux, ces ombres fortunées» 
lient en paix leurs fain tes deftinées. 

( Rousseau. ) 

')uînault , flans fon Opéra de Proferpine ; 
: dire à Platon : 

regrettez point tant la lumière des cieux > 
aftres faits pour nous éclairent ces beauy 

lieux. 
Jamais un verdoyant feuillage 
celle de parer les arbres de nos bois } 
s ceiTe dans nos champs nous trouvons ï U 

fois 
Des fruits , des fleurs & de l'ombrage » 
Et le temps affreux desfriraats 
la feule faifon que Ton n'y connoît pas. 

X II. 

Les vénérables Matrones de TElyfôe en- 
irent leur nouvelle Reine, appaifeni £qs 
ries troublés par de douces paroles^ to^ 
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Douent fr$ chcvriix , & cachent kî clalta' J'^ 
snquiéruJes fous le vo Je nuprUl. Les kiU> |^' 
tans des Fnfets célèbrent pat des fétCI II iq 
bonheur de leur Souverain. ;f 

Pallida latatur Ugio , gentefquefepulm f 

Luxuriant , ejuhfque vacant geniaUlus h» • 

brœ. 

(t.i»«.L.II.) 

99 La galtë r^gnedans les pâles rcfgloni.LcÇi' 
pie des niortit le livre aux jeux & aux fUiùn-tti 
ombicss'iiivitent il d'agréables repaa. LeiBtneit 
couronnes de{;uirUnde» , célèbrent, par des &f* 
tins, la folemnce de ce grand jour. Alon IM 

Îircmters chants rompirent le Olencr dest^nebicil 
es gcminemens ont refle : la face bidcufede l'E^ 
rcbe b'cclaire : le crépufcule fucccde à la nût 
éierneJlr. Enceiour, l'urne de Mww repofe, 8c 
Je fort de$ humains cft fufpcndu. On u'encend 
point refbnner le fouet : on n*entend potnt le lu- 
gubre fréniiflcnient du Tartarc. Le:» (upplices 
font interrompus : les Enfers refpirent. Uo ne 
Toir plus tourner la rone rapide , où le nsalheu- 
Écux Jxion expie Tes forfaits- L'onde envieufene 
fuit plus les brûlantes lèvres de Tantalt. Tiiye aprèl 
tant de llécles , relc\ e <on valle corps , & fait le- 
paroîtrc les neuf arpens delà noire campagne qn< 
ia ma(TecouvToit On arrache de Tes entrailles 1( 
▼autour qui les ronge, & qui voir à regret rcnaitr< 
une proie , ou il n'ofc toucher, Les féroces Eamé 
rides ont oublié leurs ven|;eances & Irurs fureurs 
La chevelure hérilïée , aflifcs autour d'un vafc oi 
fume la liqueur de Bdtchus , elles s'abreuvent i 
pleines coupes , & d'une voix moins toirible 
cUcs entonnent des chanfons.. Leu.is couleumc 
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Ktpench^ei vers les coupes qn'elles leur teir 
mti &: pour éclairer cette grande fùu , leur* 
«hes brillent d'un feu plus pur. 
Q Alors lei troupes bilées voltigèrent impuni- 
'Ht furlepedilentieux Averne. La vallée d'An- 
k fte retint Tes exhalaifons mortelles , flc Ton tor« 
àt ariêté ccfTa de retentir dans Tabymess. 

XIII. 

On voie par ce morceau que rimagina- 
tn vive & bouillante du Poëce lui fait 
lelquefois pouffer trop loin fcs defcrip-- 
>BS- Il s'abandonne à U facilité; il épuife 
I images ; il les entafle fouvent fans or- 
e y & fans liaifon. En voici un çjrennplQ 
as frappant. Le Poète peine le Souverain 
bitre de runiyeis» convoquant raflemblée 
s Dieux. 

ipker imerea cinSam Thaumantîda nimHs 
ejubet , moque Deos arcejjèremundo , frc; 
(L.ïII.v. X.) 

yy Cependant la Maflagere de l'Olympe . dont 
irc lumineux brille au fcin des nuages, parcourt 
monde, ôc par l'ordre de Jufittr , convoque 
ilTcmblcc des Dieux i elle vole fur l'allé des Zé- 
lirs, & peint fa route des plu* riantes couleurs* 
le appelle les Divinite's de l'Océan elle repro»' 
^c aux Nymphes tardives leur lenteur. Les fleu-- 
(sentên rient fa voix dans leur> grottes humicies. 
s accourent, inquiets & troublés j ils fcdeman'» 
:nc le fufet qui les raffemble, & lacaufe de cet 
innés juouvenieas ». 



■1 
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>i I.e palais s'ouvre: on les place fuÎTantleui 
dignités. Les premiers fiéges font pour les Diett 
du ciel; fur la féconde ligne i'aOcyent IciSw 
verains de la mer. Là paroit le paifible N/rÀtll ^ 
reiuifcnt les cheveux argentés de Pborcus, Lcdci^ ^ | 
nier rang eft occupé par GUucut à U double ^oiB^ L ■ 
& par VrttSt , qui , en ce jour , n'ofe chaneer k r*" 
ii{; ure. Les vieux fleuves ont auilî leurs ti^gcil 1^ 
taudis que mille Dieux de rivières fe tienaetf|i: 
debout , confondus dans la foule. Les Naîadeife f;, 
penchent fur le corps liquide de leurs pçrcsi flcitf ^^ 
Faunes , en (ilence , admirent les étoiles bnUll* t 
tes dont la falle cft illuminée >?. 

.fi 

Virgile ^\x. plus^ans cinq lignes que Clfl^ \ 
dien en vingt. Ouvrez le dixième Livre , voQl 
y verrez ce début magnifique. 

Panditur interea domus omnij^otens Oljmfif 

M Cependant le Palais de l'Olympe s*oavre, 8c 
Jufittr y raffemble les Dieux autour de fon trône» 
femé d'étoiles . C'eft de là que ce père des Dieux 
& des Hommes abaiifant fes regards fur la tene, 
voit le camp Troyen & Tarmce Latine. Tous Les 
Dieux s'aiPcyent , & Jtf/>iW leur parle ainfi n. 

Un homme d'un génie accompli s'arrête 
od il faut s'arrêter. Ambitiofa recidet orna' 
men:a. Cette modération n'appartient qu'à 
deux ou crois grands Poètes de l'Antiquité. - 
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XIV. 

Dans le troifîdme Livre , Cérès , inquîette 
}a fore de fa fille, demande à Çybelle la 
ermiflioQ de quitter la Phrygie, pour veil- 
ler fur l'objet de tout fon amour. Elle trem- 
1>le que la Sicile ne garde mal ce précieux dé* 
iti. Les jours de Projerpine font menacés pat 
(es préfages funeftes. Il n'ef); guère pofirble de 
(feindre plus vivemehc & avec plus d'iniérêc 
Iks divers mouvemens qui agitent & déchir 
cnt i'ame de cette tendre mère ! 

Digreditur templU {fednulla ruenti 

\Mobilitas ) , Gr. 

<v.xj7.) 

>3. CercsCott du Temple: elieparc. Quelle n'ed 
point fon impatience / Elle frappe tour-à-tour Tes 
deux dragons , qui, à fon gré , volent trop lente- 
picnt. L*Ida n*a pas difparu , que fesyeux inquiets 
cherchent déjà la Sicile. Elle craint tout: clic 
n*efpercrien. Telle eft Tinquictuded'un oifeau, 
tandis- qu'il ramaffe des alimens pour fa tendre 
couvée , nichée entre les branches d'un fténe dé- 
bile. A fon agitation , Ton diroit qu'il prévoit 
les maux que fon abfence peut cauler. Peut être 
le vent a ruiné fa fragile maifon , ou les hommes 
l^ont enlevée , ou la couleuvre en a dévoré les 
Jieunes habitant o. 

' M Elle arrive. Elle trouve fon Palais fans gar- 
des , les portes ouvertes : par-tout règne un mor*. 
nefilence. Alors, fans chercher plus dp iunùereSy 
la PceiTc décUûe fa robe ^ ^ arrache^ avec fe« 
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cheveux , les épis de fa couronne. Elle veut j 
pandre des larmes , &Ies larmes refufencde co 
fer. Elle eft faus voix ^ fans haleine: tout f 
^orps frtflbnne &l ixemble. Tes genoux plient .-i 
^ieds chancellent >3. 

» Elle entre pourtant» & tandis qu'elle ei 

dans ces galeries dcfertes , dans ces appaiteme 

folitaires , elleapperçoir une trame à demi déch 

fée , dont tous les tils font confondus. On recoi 

noit encore Tart de Profer^ine dans les débris < 

cet ouvrage célefte. Le vuide qu'elle y laifla e 

.couvert des profanes toiles de la facrilége jiré 

chne. Ceris ne verfe point de pleurs i elle imprim 

far ces triiles débris de tendres baifers • &lesr< 

garde avec une douleur muette. Elle prend les n< 

vettes ufeespar le travail , relevé les tapiflcries 

rayialTe tous les inftrumens épars dont Proferpii 

charmoit fon loifir { fie comme fî c*ctoit elle-mé 

nie • les ferre contie fon fein. £Ue viûte tous le 

lieux qui lui retracent cette fille chérie ,& fcmbl 

la redemander aux (îéges où elle repofoir » àc 

chaàe lit où elle avoit goû.té les douceurs di 

fommeil. Telle , au milicrude fon étable déferre 

cftlaconftcrnation du Fafteur, lorfque levenan 

vers le foir, il trouve fon troupeau ravagé par h 

fureur des lions d'Afrique , ou par l'incurdon de 

ennemis. En vain il parcourt les pâturages dé- 

Yaftés i il crie, il appelle fes troupeaux^ qui n< 

répondent plus à fa voix m . 

XV. 

Dans le troifiéme Livre , Cérés eft iaC 
truite p2ir Eleâlre de la perte de fa fille f)a'eHe 
]ui avoit confiée. Cetce malheureufe Goii-^ 
vernaocc ajoute : 
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>ffe nec aurigam Ucidt tfeu martifer ajlus , 
Oc. 

M On n'a pu favoirqui conduiroitlecharjpcHt- 
fc c'toit-cc une vapeur mortelle : peut-être ctoit- 
U mort elle-même. Tout-à-coup une affreuie 
leur fuccede au vif éclat du ga7on : les ruif- 
lux fedeflechent : une couleur fombre de ferru* 
neufe fe répand fur les prairies: tout ce qui en 
t atteint languit. J*ai vu les troènes s'obfcurcir , 
s lys fe flétrir, lesrofes s'évanouir. Cependant 
I bruit fourd annonce que le char s'en retourne: 
nuit qu'il avoit amené s'enfuit : la lumière cSk 
ndue au monde , & Proferpine ne fe ictrouve 
us * 3>« 

XV U 

La malheiireufe Cérét maudît les lieux 
moins du fatal enlèvement. Elle fuie, au 
ifard , des indices incertains. Tous les en« 

oics où elle paiïe font baignés de fes pleurs, 
es échos des bois , dont elle rafe les foni« 
lets y f'Spécent fes gémilTemens. 

tmque foporiferas noSlurna filentia terris 

(T.404,L.III.) 

M Mais défa la nuit a tendu fon voile fur la 
irre , où régne un filence profond. Cmipart ; Se 
) meurtriffant le fein , elle s'écrie m àmz ckeio 
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» Pr:férpine! ccne fonr point U les flambcauïooc 
» je vous deilinois. J'etois nierc , mon cœur roi- ** 
>3n)oi[ des fouhaits plus cendres. Jepenfoisd;- ^ 
>■> voir , fous de plus tortune's aufpices , portcrdc- * 
«vant vous des flambeaux plus radieux. Avec ^ 
» quelle joie je me figurois vos noces, célébrées ^ 
9>dans J'Olympe, & le chant de rhymcncc en- *' 
93 tonné par le chœur des Immortels ! Parquet '^ 
93 cruelles , ainfi vous vous jouez des Dieux mé- ^ 
93 mes, & rien n'eH à l'abri de vos fureurs. Que ^ 
93 j'etois fictc , que j'ctois gloricufc 1 Que d'illuf- ^ 
93 ires riv.iux s'emprelToient i me plaire. Les me- " 
9)ie'> les plus fcrondes envioient mon bonheur. 
99 J'étO's plus féconde qu'elles} ;c vous pofle- 
93 dois, ;e vous poflcdois, vous ma feule vo- (( 
93 luptc . vous mon unique efpoir , me» délicesSc i 
93 ma gloire. Alors j'e'tois en effet une Deefl'e, je 
93 ne ccdois point à l'altiere Jutton , maintenant 
»3 avilie , tombée dans le mépris . . . Ainfi le veat 
93 le barbare qui vous donna le jour... Mais pour- 
93 quoi l'acculer des maux que je fou£Fre: C'eft 
93 moi qui vous perdis. Je vous quittai , /e roni 
93 livrai feule & fansdéfenfei vosperiiacs ennc* , 
93 mis. O funcde fecurité ! Mêlé aux chœurs 
93 bruyans de C^helU * je faifois retentir les caro* 
93 pagnes de ma joie inlenfée. Je dompcois les 
93 lions de Fhrygie , tandis qu'un lion , plus faa- 
9>vage, s'eniparoitdevous. Recevez la vengeanr 
»3 ce qui vous eft due. Voyez ce vifage (illonné de 
93 plaies, cette poitrine fangiante & déchirée, 
93CC fcin quivout a porté, meurtri de mille coups. 
93 Sous quel c'cl , fous quel climat, fous quel 
90 pôle dois-je vous chercher ? Qui me montrera 
93 les lieux où vous êtes} Où trouverai-/e vos 
9-j vcftiges? Quel efi ce char qui vous entraîna? 
»3Quelcftce monftrc qui vous ravir.» Eft-ce It 
93 terre, eft-ce TOcéan qui lui fert de retraite ? 
»0ù dccouYxiiû-jc les ûlloi^s ^uc Tes loucs ra- 
il pide; 
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ipides ont tracées r J'irai , j'irai par-tout où met 
I pas fie ma fortune me guideront. Ainfi Diortê 
puifle-t'elle chercher fa Vitrun.., Mais quel fera . 
lie fruit de mescourfes? Vous rcvcrrai-ie, è 

• fille chérie? Pourrai je encore vous ferrer dans 
I mes bras ? Conrervez->vous cette beauté divine . 
» ce teint animé « ce brillant éclat ? Malheurcufe 
I que je fuis , je vous reverrai peut-être telle 
} qu'une vidon noélurne vous retrace à mes fens 
I éperdus , tel qu'un fonge aâfreux vous peignit 
) à mon ame égarée ». 

Quînault a très-bien faif! i'ezpreffion Ju 
batinieot & de U douleur dans ces plaintes 

ic la malheureufe Cirés. 

Ah ! quelle injuâice craelle/ 
. O Dieux ! pourquoi m'arrachez-TOOs 

Vn bien que je trouvois fîdoux? 

De cette audace crinvincUe . 
Sft-ce Apollon ou Murs que je dois foupçonner? 
Leurs mères en fureur n'ont pu me paidonnc» 

D'avoir une fille fi belle. 
Çois^ je accufet l'Amour, & fert-il aujoard'ha! 
A me ravir un bien que je teaois de lui ? 

Trabiroit-il mon cœur fidelle» 

• Ah i quelle in juftice cruelle / 

O Dreux ! pourquoi m'arrachcz-vous 

Un bien que je trouvois ù doux? 

Par mes fjîns les champs de CjhelU 
De fruits & de moiflbns viennent d'être couvertsi À 
De mes dons précieux U licàclTe nouvelle J 

lyPart. R \ 
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Brille 9 par mes travaux , en cent climats dîvcrsr 
Et quand de tant de biens j'ai comblé l'univers» 
Jjes pieux percent mon coeui d'une douleuzmox« 
telle. 

Ah î quelle in|uôice cruelle ! 

O Dieux ! pourquoi m'arrachez-vous. 

Un bien que je tronvois fi doux ? 

Après un fi fenfible outrage , 
Mon cœur dérefpér^ s'abandonne à la rage i 
Pu monde trop heureux /e veux troiiblex la paix: 
Brûlons, ravageons tout» détruifons mes bleu-' 
faits. 

5' ai fait du bien \ tous, ma fiUe eft innocente, 
£t pour toucher les Dieux nos ctls font inpuif- 

fans i 
J'entendrai , fans piîi^ . les cris d<s innocens : 
■Que tout {e reflente 
l&e lafatent que je fens, 8cc. 

On a dds'aDpercevoir ^ en li faut les mor- 
ceaux de Verucvement de Prqferpine ^ qae 
Claudîen s'ed élevé quelquefois vers' la 
fphèrede Virgile , & qu'il lui a dérobé quel- 
ques étincelles de Ton divin génie. PaUbns 
maintenant à fés autres Poèmes. 
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XVII. 

Des Poëmes contre Ruffin O contre Eiitrope. 

Ces Satires , ou plutôt ces iave<flives , font 
écrites daas le ftyle de Juvenal : elles onc 
beaucoup d'admirateurs. Claudien eft mer- 
veilleux dans Tes portraits; & de ce côté , il 
peut aller de pair avec les grands génies de 
l'Antiquité. 

- Rien h'efl plus beau que rembarras où fe 
ttouve le Poète', ad commencement de Ton 
ptemier Livre contre Rujjin *, D'un côté , 
l'ordre qui .régne dans l^unîvers » femble lui 
annoncer une imeiligence fuprême. Mais 
lorfqu'il voit de l'aatce côté les gens debiea 
oppYimés, & le vice triomi>hanc > il ne peur 
Ce déterminer â croire qu'il y ait an Dieu. 
I^'iiorrible chute <k Ruffiii dimpe foa doute ^ 
& Tafiemic. 

♦'itwjpwétoîtdc'baflVftiaîfrarice. Th/oJofe Vélcvz 
^ la dignité de Préfet du Prétoire. Après la mort 
de cet Empereur, il' eût ^a^dace de vouloir com- 
mander Tui même i te pour rèuflir dans ce deflein, 
il fe fervit de> môycÀs les plus lâebes...Mais fei 
complots furent décôi^^érts. 5on corps fut taillé 
en pïécti par Vaxmfe» U la t6te expofée à la vue 
du pciijile. 

R iî 
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Sape mihi dubiam traxit fententu mentemi 
&c. 

n Mon erptic agît^ s'eft tu fouTent dans le 
doute ù le inonde étoit gouverné par les Dieux , 
ou s'il n'y en avoit aucun , & H les chofes d'ici* 
bas flottoient au gré dubafard. Lorfque jefaifois 
attention aux liens qui unilToient les parties de 
l'univers, aux bornes prefcrites à la mer, aux ré- 
volutions confiantes des faifons , aux vicilfitudes 
du jour ôc de la nuit , j'etois convaincu que tout 
cA conduit par une Intelligence, dont la loi fu- 
préme dirige le mouvement des aftres, fait naître- 
en diffétens temps les produélions de la terre , 
affervit les phafes de la lune à unelumiere étran- 
gère , couronne le foleil de celle qui lui eft pro- 
pre , tient les eaux relTettées entre leurs rivages , 
àc la terre fufpendue fur fon axe. Mais auand je 
eonfidérois de oueiles épaiifcs ténèbres font en- 
veloppés les évenemens qui font le fort des hom- 
mes , ôc que le crime eft heureux , tandis qu'une 
longue fuite de malheurs accable la vertu , ma re*' 
ligion coromençoit à s'affbiblir, & je me fentoit 
entraîné , malgré mot , dans la feéVe de ces Philo- 
fophes , qui foutiennent que les principes de tou- 
tes chofes nagent dans l'immenfité du vuide ,Ac 
que les êtres rormcfs par leur concours font l'ou- 
vrage, non de la Providence, mais du hafard i 
qui nient l'exlftence des Dieux, ou qui n'ca ad- 
mettent que d'indifférens pour ce qui nous re- 
garde , ou d'incapables d'y rien connoltre. Enfin 
mon trouble & mon incertitude ont cefTé : le 
châtiment de Ruffin a juftifié les Dieux. Je ne me 
plain*irai plus de voir d'indignes fujets monter 
au faite nés honneurs s ils ne s'élèvent û haut 
qu'afin que leur chute foit plus grande n. 
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Abjlulit hune taniemRufini pmna tumultum 
Abfolvîtque Deos , jam non ad culmina rerum 
-Injuftos erevi^e queror , tolluntur in altum 
Ut lapfu graviore ruant. 

Quelle leçon terrible pour les hommes am- 
• bineux fcremuans , & pour ceux quiabufenc 
d'une autorité ufurpée ! 

fléaux du inonde entier que leur fureur embrafe» 
X<4 fottdie qu'ils portoient à leur cour les écrafe. 

On trouve dans le Livre fécond ces vers. 

Heu! heu! quant brevibus pereunt ingentia 

caufis, 
tmperium tantà qûctfitumfangùine, tàkto 
Servatum^ quoi mille ducumpej^erere laboref. 
Quoi tantis Romana manus contexuit annis , 
Proditur unus iners angujlo tempore venir. 

La peofée du grand Corneille eft à pieu 
près la même. j^ 

Vn million de bras a beau garder un maître» 
Un million de bras ne pare pas d'un traître* 
11 n'en faut qu'un pour perdre un Prince aimé de 
tous* 

(Tu. & BlR.) 
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xvrii. 

Les trai» qu'il lance contre Eutrope , font 
bien foris. La haine infpiroic le Pocce , quand 
il peignoir ce vil Efclave , couvert d'oppro- 
bres , & qui dût fa fortune i fa fcél^ratcfle:' 

1» Rien n'ei\ fi cruel • dit-il , qu'un Parvedu 
forti de la boue. IL frappe fur tout, parce 
que tout l'épouvante. Il lévit contre les plus 
puifTàns ; Se la béte la plus féroce n'égale pas 
en fureur un Efclave qui s'acharne fur des 
kommes libres ». 

Afperius nihil eft humili , cumfurgît in ahum : 
CunStt ferh , ium cun6la tïmet , Oc. * - 

Dans le morceau fuivant , ij peloc Con ava« 
tice dans des termes énergiques. 

» Le feul pUifîr qui lut foit permU, c'eft ce- 
lui d'amafler. Autrefois il fiiponnoic Ici familles 
oii ilétoit au fervicet maintenant il exerce Ton 
talent fur un plus grand théâtre , il yole l'univers 
entier. C'eft 1« Courtier de l'fiitipire» le Brocan- 
teur dcijîmplois. Parce au*il a été v^odu , il-veat 
toutveidre. On voit, a rentrée defamaifon, 
une affiche où le prix de toutes les places e^ mas- 
qué. Y a-t'il deux concurrens pour le gouverne- 
ment d*unc Province? Leurs mérites font pe/Vs^ 
la balance. & la Province tombe au plus oâtant.«. 
Quelle honte pour les Dieux , delaiircrlemonde 
en proie à latapacité d'un Eunuque! C*cft pour 
lui que le Paftolc & THcVmus roulent leur fable 
erccicux. C'eft pour lui q}x*jittdc fit Koaie fou 
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xvrii. 

Les trai» qu'il lance contre Eutrope , font 
bien fons. Lanaine infpiroic le Pocce , quand 
il peignoir ce vil Efclave , couvert d'oppro- 
bres , & qui dût fa fortune i fa fcélëratcfle. 

» Rien n*cft fi cruel , dit-il , qu'un Parvenu 
forti de la boue. IL frappe fur tout, parce 
que tout l'épouvante. Il lévit contre les plus 
puifTans ; 8c la béte la plus féroce n'égale pis 
en fureur un Efclave qui s'acharne fur dçs 
koinmes libres ». 

Afperius nihil efihumili , cumfurgîtinahum: 
CunQêferiî^iumcun^latimtt^ù'c. 

Dans le morcean fuivant ^ ij peint Con ava« 
tice dans des termes énergiques. 

» Le feul pUifîr qui lui foit permU» c'eft ce- 
lui d'amaiTcr. Autrefois il friponnoic Ici familles 
oh ilétoitau fervice < maintenant U exerce fon 
talent fur un plus grand théâtre , il yole l'univers 
•entier. C'eft k Courtier de l'Empiïe» le Brocan- 
teur deiJEmpIois. Parce auMl a été v.codu, il.veat 
toutveidre. On voit, a l'entrée defamaifon, 
une affiche oh, le prix de toutes les places e^ mas- 
qué. Y a-t'il deux concurrens pour le gouverne- 
ment d'une Province^ Leurs mérites font ne/es î 
la balance, & la province ton)beaupiusoâtant.«. 
Quelle honte pour les Dieux , delaiircrlcmonde 
enpToie à larapacité d'un Eunuque! C'eft pour 
luii]uelc Paftole & l'Hermus roulent leur fable 
précieux. C'eft pour lui q}x*AttAle fit KOAie fon 
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Ji^rfticrt » que StrviHm dompta lei If^uticni , 
€{}3L*Aninft9 foumit l'Egypte, ^ M^ttlm Vïdt de 
Crète. LaCilicie, UJuaéCi l'Arménie-, les triom» 
phe« dt'Pampétt les travaux de tant de. (leclcs, 
ne font plus qu'un objet de trafic entre les roaias 
d'Eutroft n. 

Non fuiet keufuperi fopuUs venijfe fub hajta 
Veaierais? frc. 

(Lib. I. V. MO. ) 

XIX. 

Dans le Livre II , contre Eutrope , ( v. 57 ^.) 
il peint ainiî un des Héros de l'aràivée de ce 
•fameux Eunuque. 

Emîcat ex tempîo cunRîs trepîdantibus audax 
Crajfa mole Léo , O'c. 

» Cette troupe eflFéminéç étoit dans la confter- 
nation , lorCque Ltan s'arma d*une guerrière ati-. 
dace , LfOtt , fameux par une e'paifle corpulence &c 
par un appécic dévorant , qui n'auroit égale ni ce- 
lui' des Cyclopcs , ni celui de la harpie Céùno Ou 
dit même que ce fut cette voracité qui lui fit don^ 
nerlcnom du Kot des animaux. C'ctoit un me- 
difant impitoyable, un infupportable fanfaron , 

3ui, plein de force & d'embonpoint, manquoit 
c courage. Très-habile dans Tart de filer la laine 
& de la carder , il étoit devenu le favori d' Eutrope : 
c'écoit fon Ajux, Il frénii0bit , & frappoit fans 
ccflc , non fur un vafte bouclier, couvert de fcpt 
peaux de taureau , mais fur f 
perpétuels feftins & une vie 



fon vcnire , que Je À 
i fédentaire , coulée I 



S9^ C L A U D I E N. 

daas le fcin delà nollefle , tTOicatrendo d*uflt 
prodigicufe groflcoi ». 

Ft (vers 440 ) zprès que Vmaie â'Eii' 
tr^e a éié iisife ei derootc 

Ijfe Léo , iamà , cervoquefugacior , tfc. 

» Ueu lui - m^ me , tout tremblant » & piaf ti- 
mide qu'un xerf on qu'un daim , piend la fuite t 
mais t-.ndif^u'it prcfie les flancs d'un conrfiet 
couvert de facui, if tombe, entraîné par Ton pro- 
pre pfids, danf on lieu marécageux. Il rampe 
dans la fange ; il fait etfort pour avancer : mais le 
limon gluant le retient > il s'j enfonce de plus eu 
P'us. ( ette rnorme mafle de chair n'a plus rien 
de libre que les cris & les foupirs. Pendant ce 
temps là , le biuit d'un feuillage , agité par le Zé- 
phir, fe fait entendre derrière, notre héros. Il 
prend ctrbruir pour le i^âRement d'une flèche : la 
peur realifr (on.idce. la peur fait^ans lui tour ce 

3ue le fer auroit pu fjïre : la peur eft le feul trait 
ont il 'oit atteint: la blcflureeft mortelle, ficmet 
fin à des jour» fouilles de crimes * n* 

X X. 

Ces Poèmes fur la Guerre d'Afrique G* fut 
la Guerre contre les Goths, 

Ces deux Po'êmes préfentcnt des beautés 
de détail , ic font écrits avec clialeur. Oa 
admire génëralemeot dans la guerre contre 



•M. FuiRON. 



C L A U D I E N. sffi 

les Goths , U defcrîption des Alpes , celles du 
Rhin le du Danube , &c. Mais nous ferions 
trop longs, fi nous voulions citer les endioits 
qui nous ont paru bien faits. 

XXI. 

Des Panégyriques. 

Les Panégyrîquçs de Claudien ne figure- 
. roient pas mal avec les Epîtres de Defpréaux , 
en rhonneur de Louis XIV. On trouve Açs 
endroits bien frappés dansfes Poèmes fur le 
rroiïiéme, le quatrième & (îxiéme Confulac 
d'Honorius , dans le Panégyrique de Mal' 
lius Theodorus , 8c dans les trois Livres defti» 
nés à célébrer la valeur & les grandes qua^ 
lités de Stilicon, 

Le Poète, dans tous ces Ouvrages , a fcmé 
ane infinité de leçons importantes. Sa morale 
eft pure & irréprochable. Quelles falutaires 
înflrudlioDS ! quels principes d'humanité ne 
donne-t*il pas à Honorius ! Il fuppofe que ce 
Prince eft excité des l'enfance à fuivre les fen- 
tiers de la vertu par un long difcours qu'il met 
dans la bouche de TEmpereur Théodefs, Il 
je fait parler aind *, 

Romani y qui cunâla diu rextre , regendi , Efc - 

! Y. 109. 

Rv 
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9) Songez que vous avez l gouTcmcr des to- ' 
nains ,qui long-temps eux-mêmes ont goutcrnc ; 
le monde, qui n'ont pu fupporrer ni le faftcdc 
Tarquin , ni la tyrannie de Cejar, Les Annales Ro- ! 
maines apprendront à lapoftcritc la plus recuite . 
les méchantes aélions de *os préde'ce fleurs: Icut 
honte fubfiftera toufours } on déteftera les cri- 
mes qui ont déshonore la famille des Cefurs Quels 
peuples ne feront pasinftruits des cruels attentats 
dcA/rp», ou des infâmes plaifirs qui confume- 
xent l'abominable vieiHeflfe dcTybère, :dans Ville 
de Caprée ? Mais la gloire deTraJMn fera célébrée 
dans tous les (iécles. non pas tant pour avoir fou- ] 
mis le Tigre, & re'duit rEmpire des Part h es au | 
rang de nos Provinces, non pas tant pour avoir ; 
triomphé des Daces , que peur avoir fait goûter l i 
fa patrie les doux fruits de fa démence Ne vous 
laflTez jamais , mon fils , de fuivie un û beau mo- 
dclc ♦ >î. 

X X I I. 

Il n*y a point de plus fur moyen pour ga- 
gner les cœurs que la clémence, Ceft pro- 
premenc la venu d'un Souverain. CoîneUk^ 
die : 

La clémence eft la plus belle marque 
Qui fafle à l'univers connoitre un vrai Monarque. 

Rien n'eft plus fa^e que les confeiis que 
Claudien donne à Honorius fur cerce vertu. 
Il lui répète fans cefle , qu'il doit fe confi- 



M. Fftinoî*, 



C L A U D I E N. 3^Ç 

lîérer comme au milieu de l'univers , d*oii il 
ci} vu de tout le monde ; que. les aâions des 
Princes ne peuvent être cachées j que la re-^ 
nommée pénétre dans le plus fecret de leur 
cabinet ; que pour ne la pas appréiiender , il 
doit être pieux & clément; que les vertus 
égalent en quelques façons les Princes à 
Dieu ; que ce Roi des Rois gouverne tout 
ici-bas par amour > qu'il n'appartient qu'aux 
Tyrans de fe faire craipdrc > que celui qui 
infpire la terreur, doit trembler lui-même; 
que pour 'lui, il doit fe regarder comme le 
citoyen & le perc de fes fujets ; que s'il veut 
qu*on obferve fes loîx , il faut qu'il com- 
mence le premier à les obferver ; qu'alors Tes 
fujets y feront foumis , quand il le verront le 
premier s'y foumettre i qu'enfin le peuple 
érant naturellement lé^cr & incouftant , fe 
régie volontiers fur l'exemple du Prince : 
qu'ainfi il doit éviter de ne lui en donner que 
de bons. 

Tu civem, patremque géras, tu cenfule cunc- 

lis 
Nec tîbi , nectua te moveant .fedpùhlica vota 
' In commune jubés fi quid co/tfefque tenendum , 
Primus jujfafubi , tune objervantior cequî 
FitpopuluSy nec ferre vetat , quumviderh ip-r 
fum 

Autorem parère fili : componhuT orbis 

R vj 
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Régis aiexemplum^ necjic infleSere fenfus 
Humanos ediâa valent , quàmvita regentis. 
Mobile mutatur femper cum principe vulgus. 

La Motte , dans Ton Ode au. Roi » die i 
peu près la nséme chofe. 

Que fur Torre trône placée 
La vertu commande avec vous i 
Pour la voir de tons embraflee» 
JL'exempIe eft l'ordre le ^lus doux, 
C'eft peu de profcrire le vice i 
Aimez vous-même la juftice. 
Vous allez lui gagner les cœurs. 
De la place augufte où vous êtes» 
Vous commandez ce que vous faites : 
Les loix ne font rien fans les mœurs. 

Kaifle donc IVquité publique 
De vos exemples ftuélueux : 
Le premier trait de politique 
£â de nous rendre vertueux, &c. 

XXIII. 

Claudien , après avoir dit à ce jeune Prin- 
ce que Ja nobleffe de fon fang Je Tenâoic 
(ligne de commander aux plus grands Etats 
de Tunivers, mais qu'il convient à un Em- 
pereur de s'appuyer plutôt fur fa vertu mie 
iur fa naiflancc. l^irtute decet nonfanguine 
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nîti. Il ajoute , que quand fa jpuiffancc s*é* 
tendroit jufqu aux Indes, s'il (e laifToic do- 
miner par fespaffions , il ne feroit lui-même 
q^u'un efclave i qu'être maître de foi-même , 
c eft Têtre du monde entfer ; qu'il n'eft plus 
temps de mettre un frein â fes paflions , quand 
une t'ois on leur a lâché la bride ; qu'aind 
il doit réprimer de bonne heure tous les 
mouvemens de fon coeur , & faire réflexion , 
non à ce que fon autorité lui permet , mais 
à cequelabienféanc« lui conseille ; qu'il la 
doit toujours avoir devant les yeux , 5c çn 
faire la régie de fa conduite. 

Sed comprime motus : 
Nec tibî quid liceat ^fed quidfecijfe decelit ; 
Occurrat , mentemque domèt refp^eSus honejlu 
(delV.Conful. Honoi.) 

XXIV. 

Dans le Pocme fur le troîfiéme Confulat 
d'HonoriuSf le Poète, après avoir peint le 
courage de ce Prince dans fon enfance , fait 
la comparaifon fuivante, qui eft très-noble. 

Ut Léo quemfulvœ mtitris fpelunca tegelat 
Uberibusfolitum pafci , cum crefcere fentit 
Ungue pedes , & terga juhis , & dentibus ara > 
Jiun negat imbclles çpulas Gf rupe reliSa 
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Gcttulo cornes ire patri , Jtabulifque minarî 
^Jluat , &• celfi tabofordere juvencl 
(V. »7.) 

XXV. 

Théodofe le Grand jçagne une vidloîre fi- 
gnalëc fur les Barbares. Il s'élève un vcm fi 
violent que les flèches des ennemis retour- 
nent fur eux-mêmes. Cette faveur des Dieux. 
anime la verve du Poète. Les vers od il parle 
de cette aâion , font d'une grande manière. 

Tefropter gelidis Aquilo de monte procellis 
Obruit adverfas acies , revolutaque tela 
Venit in auêlores, &* turhine repputit haflas y 
O nimium dileâle Deo ! cuifundit ah antris , 
£ôlus armatas kyemes ; eut militât (Rther^ 
Et conjurati veniunt adciajpca verni. 

X X V L 

Le Panc<;ytique de Maîlius Theodorus eft 
nn tics plus beaux de ceux de Claudien. Ce 
Cooful , homme (ublime , réunifloic hs 
grandes luiiiieres & les nobles vertus. Au(îi 
s'apperçoit - on que le Poète travai/Ie fut 
un fond riche & inépuifable. Son Poème 
annonce qu'il étoii très éciaiié en Philofo.- 
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phîe , Se que Tes connoiflànces n'^coient pas 
communes. 

La confiance de Maïlîus Theodoriis eft ad- 
mirablemenc dépeince dans les vers faivans. 

Nec te tôt limina rerum , 
^ut tantum tùrbavU onus :fed ut altus Oly mfi 
Venex , quifpatios ventes hiemefqué relinquit, 
Perpetuum nulla temeratur nubeferenum , 
Geljior exfurgît pluviîs , auditque ruentes, - 
Sed pedïbus nimhos , if rauca tonitrua calcat. 
Sicpatiens animas per tanta négocia liber 
Emergit , fimilifquefui , jujlique tenorem 
Fleâiere non oiium cogit , non gratiafuadet: 
( De Conf. Mallius Theod. ) 

Claudien fait voir, un peu plus bas , la diffé- 
rence qu'il y a entre un emporté , qui ne fuie 
que les mouvemens de Ta colère dans la puni- 
tion des coupables , êc unhomme modéré, qui 
furmonte fcs mouvemens. Ce dernier , félon 
nocre Poece , e(l femblable à un Dieu, &c. 

Qui fruiturpcena, férus. eji, legumque videtur 
Vindiâiam prœftarefibiy cum vifcera.felle 
Canduerint ; ardetfiimulis ferturque nocendi 
Vrodigus yignarus caufa. Dïisproximus ilUus 

efi, 
Quem ratio non ira movet , Or. 



( 
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NoQS ne dirons rien des louanges' que 
le Pocte prodigue â Stilicon , grand Guer- 
rier , grand homme d'Ecac. Nous nous coa- 
cernerons feulement de citer les vers fuivans. 

Manfura verenius 
Scribit jurafenex .numéros qui dïvidit afirUi 
Et curfuSy fiabilefque moras quitus omnia w- 

vunt 
Ac perêunt ifixis cum legihus ille recenftu 
( Cl. in Stilic. Landes.) 

Nous croyons qu'on ne nous faura pas roau' 
vais gré de rapponer ice Aijec nne belle ftro- 
phe de Roujfeau , tirée de Ton Ode au Prince 
hugene. Voici comme il peint le Temps. 

Ce Vieillard , qui d'un vol agile 
Paît fans jamais être attêté» 
Le temps , cette im^ige mobile 
De l'immobile éternité , 
A peine du fein des ténèbres 
Fait cclore les faits célèbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit : 
Auteur de tout ce qui doit être , 
11 détruit tout ce qu'il fait naître, 
A mcfure qu'il le produit.^ 
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XXVII. 

Des Efithdlames. 

Les Epithalames de Clauiien fooe remplis 
(l'iinages douces. de gracieufes. Celui d'no- 
noiius & de Marie , eft de toute beauté. C'ed 
peut-être le Po<ime le plus parfait en ce genre. 
Oo s'en formera une idée très-avaùtageufe , 
(i l'on jette les yeux fur le paflage qui com- 
mence ainfi : 

Mons latus hnium Çypriprœruptus obumhat » 

Les vers Fefceniens ont de la délicare/Te êc 
des gracef y & necéderoient en rien aux Epi- 
tlulames de CruUe , fi la diction en écoit 
plus pure & plus facile. 

Attolens thalamis Idalium jubar , 
DileSus Veneri nafcitur hefperus 
Jam nuptce trépidât follicitus puior ^ 
Jam produnt lacrymasfiameafimplices , Cfc. 

Fin de la Vie des Pocces Latins. 
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DB LAUDE C ARMINU vt 
Mt qu9dfa»a Poitarum fiij^trtnnti > ex O^rld. Ar 
Vivï Mé onidês , Ttntdoi dumjfshit f&ldt^ 

Dam râpidâs Sim^h im rnér^ volvit «</n4i« 
Vive* & jifcrsui, dam muflU hvû tumehit | 

D»m tédei ineurvûftltt rtJiSé Ctnu 
StUiiêdêt t9to fimftr cMinihitHr orbt j 

^•mfiij Uginiê ntn Véltt, urttvéltt, 
NhIU Sê^ktUê vnùit JABuriL Coihumo» 

Çttm StU & Lums fim^tr jiréum trh 
Dum fMiUxfirviéi , durui pu tir , improbn lené 

ViVtntf dum MeretrixiUndA'y Menandrot 
EitMius ért9 ÇÂteni , êHimeJt^ut Actim orit^ 

Cafurum nul!» temjfon nomen hdhuit : 
Varrontm , frimdm'^Ht rattm quéntfciat stéu ? 

^ Attrtaquf MfonU fergA^tiu duei) 
Carmins /uklimis tuntfunt ptrhurs Lucrett, 

£xiti(t umu enm dabit uns din, 
Tihrns, & fegctgt , /EntUqut srma IfgtnttLf , 

Koms > triumphstidum câpHt orbu irir, 
Donectrunt ignés , êreuffueCnp'dimt étrmSf 

Difcentur numeri euUe Tihulie, mi, 
Oallm & Ht fier lis & GsiUs no tut Eoïs, 

Et fus eum Qallo net4 Lyco rit erit 
E'rjo , eum fil i ce s , eum dent pstientit sratrî 

Deperesntsvo , esrmins morte csrew» 
Cédant carminibus reges, regt*mifue rritimphi ^ 

Ced it & Aur'tferi ripa beat a Tagi. 
Vilia miretur populus , mihifiavui ApolU 

Poeûla CaflaHà plenaminijîret ajud. 



■ 401 

SUPPLÉMENT* 

Aux quatre Voliimts des Poëtes Latins. 



Trad^Sims &• imitation^ libres de jlufieuri 
raffages des Poëtes Latins. 



Kumores Jugê.9 ne incijias novus authorhâ^ 

bero • . ■ ; 
Nam nulli tacuijfe nocet ,nocet efe locutum. 
( Dift. Caton. ) 

Ke prendi point paît au bt uit que feme le vulgaire » 
De crainte de pafTcr pour en être TAuteui, 

Çn ne rifquc rien à fe taire , 
Et fouvent pour parler on caufe Ton malheur. 

* ^ ■ " '■ ' ' ' ■ ' " ' I ' 

* N04II plaçona dans ce SuppU'meivt la traduc- 
tion en vers de quelques palTages qui noui étoient 
es pendant le cours de l'imprelHon. Ils 



ccliappés ^ ^ ^ 

trouveront naturellement leurs places dans la vie 
de chaque Poète. Nous y /oignons plufieurs pen« 
feesingénieufeS imitées Ubccment. 



J 
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Corporis exigui vires contemnere noU; * ^"^^ 
ConJUiopollet cui vîm natwra negavit. 



Sui 



Un homne eft-il petit »& de mince figure , 

Ke le mépnfeE point fui ces ilniplcs dehoti i \i an. 

Souvent V auteur 4e U n^tuxe \rçi 

Pédominage remplit de ce qu'il ôte au coipit ^j t 

III. 



Exif uum munus cum âat tiUpauper arnicas ^" 
Accipias placide (r plane iaudare mémento. ^^ 

(id.) ' 

Le prirent qu'un ami t'offre en Ton iodigence, ^ 

Quelque petit qu'il foit » reçoii-le atec bont^ : ^ 

£t pour premier eiVet de ta recoa&oUTance , ^ 
Vante fa ilbëtaiit^. 

IV. : Q' 

Antor fr melle , Çffelle efi facundijfmus 
Cufiu qui dat dulce , amarum adfatietatem uf^ 
queaggerit,0'c, 

(Flaut.inCifteil.) 

Amour a de coutume 
D'entremêler Tes piaifirs d'amertume » 



H 
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Ke plusne moins comme opines piquantes. 
Sont par nature au beau lofier joignantes . •• 
llefus , oubli » jalonfie 0c langueur 
Suivent Amour. 

( Marot. ) 



tn amore hctc omnia infant vida : injuria^ 
Sufpiciones , inimicida , inducia , 
hélium , pax rurfum , &c. 

(Tirent, in Ennnçh. ) 

< Humble captif, il rampe , il s'infinne x 
Puis tout-à-coup , impérieux vainqueur, 

.force le trouble & reffiroi dans le cœur* 
Les trahirons » la noire tyrannie , 
Le dé£erpoir, là peut, l'ignominie. 
Et lé tuoMilte ;■ an regard efiaré , 

•''Smiventfo|rcl]iM»v4efonpfons enroué* . 

(KOVSSBAO. ) 

Qwffeformd impulji nojlri nos amatores co^ 

lunt: 

Hctc ubi immutatâ efi, illefuum anîmum alh 

' conferurit. 
• ' ' ( Id. Heautomt.) 
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Chl§t\ tant qu'on eâ belle , il eu vrai qi 

naître 
Des defîrs , des tianfpoits & des foins a. 
Mais on a peu de temps à l'eue» 
Et long^temps à ne l'être plut. 

(Mjue. Deshouli 

VI. 

Imitation fun morceau du 11^. 
de Lucrèce. 

I^lbre de vains projets Se de craintes fer^ 
Quand pourftî^îeih&fcicer eesddticftiiBM w 
Ces jar4iiM fenoo»més i ces boit dcUcicu 
Ce temple» aaiS Tcceia que l'Olxtupede 
Oh , go&tant le$ danseurs d'uic vpiupt^ 
Les Sages raifuiblet €Otïtc;f9^fhnirfpkHn 
£t couronnenr de fleuri roftb«ie«iidku 
C'eft dè-iè.qtt'aà«fliMtt:kim Mg*^ 
totrc a , , . » 
Ils gémiflent de voir les farouchet mon 
Evoquant», à grands cils, ie ffiej^ delà 
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Fendre rhuniidc fcin de Tavare Neptune: 
Dans Tanrre de Thémis proftituer leur voix : 
Trilles jouets enfin de Terreur, de Tenvie, 
De leur foible raîfon éteindre le flambeau » 
Et fans avoir fouii de l'éclair de la vie , 
Se perdre pour jamais dans la nuit du tombeau. 

(M.F&ÉRON.) 

VIL 

Imitation Sun morceau du IH* Livre 
de Lucrèce. 

Malheureux I qui craignez la mort inévitable , 
Le fommeil à vos yeux eft-il donc redoutable ? 
Lotfque dans vos feftins vous vous parez de fleurs^ 
La crainte vient fouvent s'emparer de vos cœurs. 
Que nos plaiûcs font coures! nous les goàtons à 

peine ^ 
Que du rapide temps U fuîte nous «atxaine. 
Ainfi de la nature 01^ ciiiique les |oix^ 
Si contre vous un jour elle ilevoit fa voix : 
Infenfiés , dixoit-elle , 6 vous ! dont les murmureg. 
D'une crainte inquiette aigriflcnt les bleflures» 
Sur des chemins fleuris , II vos jours ont coulé » 
Si votre heureux repos jie fut jamais troublé « 
Si toujours à l'abri des fureurs de l'envie » 
La molle volupté couronna votre vie ; 
C'eft un feftin fini qu'il faut quitter enfin ; 
Ou fi mes biens pour vous ont pu couler en vain 
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Si jamais rotre cœur n'a pu Ce facisAire , 
Souffrez qu'un calme heureux termine fa mifere* 
Songez que de tout temps le cifeau à*Atr»^»t 
A tranché les beaux jours des Rois £c des Héros. 
Celui qui le premier £t aux mers mngiiTantes 
Redouter des Romains les aigles menaçantes » 
Qui , cherchant les périls , & fuyant le repos» 
Oppofa Ton courage à la fureur des flots: 
Viélime delamort, n'étonne plus la terre , 
Le vainqueur d'AnnihMl, ce foudre de la guerre» 
Elevé par la gloire au rang des deiQi-Dieax, 
De l'ombre dii trépas a vu couvrir fes yeux. 
Les inventeurs des arts , les dieux de l'éloquence 
Ceux qui des plus beaux vert marquèrent la ca- 
dence , 
Ont fu , fans murmurer» fubir la loi do fort. 
Et toi » mortel obfcur » tu te plains de Ja more !, 
pans les brai du fommeil » vaincu par la moUcflTek 
Tu vois tes plus beaux jours difparottte fans celTe, 
Tu crois veiller ? tu dort , des fonges impofteurs 
Excitent en plein jour tes panniqucs terreurs* 
Des défirs efirenés , imbecille viâlme. 
Tu forges de tes mains la chaîne qui t'opprime, 
fais donc cefler» mortel , des regrets infenfés » 
Tes inutiles cris ne font point exaucés; 
En vain tes jours coulant fur les débris deslges« 
Semblcioient de la mort éviter les outrages: 
Tous ces jours fuperflus , par la Parque coupés , ' 
Dans la nui( de l'oubli fctOAt CAveloppés. 

VIII. 
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VIII. 
Le commencemeoc des vers [fiiivans eft 
imité de Lucrèce. 

Quand le fommeil & les fonges l^geri 
Tiennent nos fensdans an douxefclavage. 
Le guerrier croît au milieu des dangers 
Suivre la gloire , & voler au carnage » 
L'Artifte heureux contemple Ton ouvrage: 
Le Laboureur fiUonne fesgueréts» 
Le Nantotii er entend fiffler l'orage , 
£t le Chaffeur crie au fond des foréti f 
Moi t qui toujours k mes vœux; toute entière » 
M'entepds, ne vois que mon Berger charmant^ 
Quand le fommeil a fernie ma paupière » 
Que fais-je alors ? J'embrafle mon amant. 

IX. 

Vefine de (Juàqucm quîcquam hene veîle mer. 
reri , 
Aut aliquemfieripo£eputare]^ium 
Omni funt ingiata , nihil fecijfe bénigne efi 

&C. (ÇATUll.) 

Que chatun parle bien de la reconnoiffance. 

Et que peu de gens en font voir! 
D'un fer vice attendu ia flattéufe efp^rance 
fait porter à Texcès les foins ,la>complaifanccS 

IV Part. S 
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A peine eft-il rendu^ qu'on cefle d'en aToir. 

Pc qui nom a (ervi » Ja rue eft imipaxtuae « 
On troare honteux de devoir 
Desfecours que dans Tinfortune 

Oa n'a?oit poîat trouvé hoAteas 4c JteceToiff. 
( Mme OiBSiteuLiULfti. J' 

X. 

Intereà ium fatajinunt , jungamus amonsi 
Jam veniet teaebris nox ad^erta cgput, 

Jamfuhpepu iners œtas , nec niaurt daeSit^ 
Dic9re nec com blan^àêtc^^e, 
^ ( fxtucL. > 

QattUk fang bouillant daa« met veines 
Me idmiMn^it de îeaaev déûxs , 
Tancét tous foupiiiez met peinet » 
Tantôt TOUS chantiez toes plaifirs ; 
. JdMauiojud'hoi que mes -années 
Vers leur fin s'en vont terminées» 
Sieroit-il bien à mes écrits 
D'enanyer les races fiitsret 
DesfidîealcB aventiires 
D'un «aioilfeiiai«A «heveiugris ? 
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XL 

tndtaàon de PEligie de Tthule, 

Di mitiûrs fêtant! 
Seartcx , Dieux piûflaM , ce funeftepc^ge • 

Fuyez » fongciroropeur ! 
Non, je ne pais le croiie : il t'oitenre » il m'ou- 
trage. 
Il accufe ton cœur. 

Quel eft donc, ma Chtoris , d'un amant qui t'adore 

L'étrange -agacement i 
• . • .Je reiile, & toutefois je le redoute encore 

Ce vain prefTentiment ! 

Les voilei de la nuit , les pavots de MrfhA 

CouvroienCftout funivers » 
Lorfqu'un l>iett tout-à<>coup , duhaut de l'Empt- 
rée, 
' En^brafe^ & fend les airs. 

Il approche , 8c je voisbHIlet fur fini TlAge 

la {eaneffe <c les ris , 
Comme dans un borqaet- éclate la |eiuieflfe 

Desrofesôcdesl/s. 

L'or de fes blonds cheveux, Se fa robel^ere 

Flotte âttgné du Zëphirx 
Sai/te eft dans Tes mains; il prélude» il préfère 

Les accens du plaiilr. 

Sij 
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Idtii UilTant auflî-tdt fa lyre & la tendieflV» 

Il me tient ccxlifcours : 
Foibleamaiit, dans les fers d'aae ingrate maîtrefle» 

Languiras-tu tou|ours? 

Les Dieux t'aiment encore, & Je daigne t'apprendte 

Ce qu'on peutréve'ler. 
Ecoute i mais bêlas i pourras-tu bien entendre 

Ton dcûin fans trembler ? 

Cette jeune beauté, que tu crois fifidelle. 

Tes amours, tzCtoris, 
Des feux chaftes U purs dont tu br&le pour elle > 
Méconnoît tout le prix* 

Epoux infortuné, de l'erreur qui t'abufe^ 

Arrache le bandeau , 
Et crains de retrouver ta CUru & fa lafe 

Dans un objet nouveau. , 

P*un fexe dangereux connoîs enfin radrefl*e 

Et les cruels détours s 
Jlatte pourrant Clorisi ton extrême tendreiTe 

T'offre un pulflant fecours* 

La douceur amollit le cœur le moins fenfiblei 

Et les plus durs mépris i 
Ta Tolage beauté lic peut être inflexible : 

PieiTe, pleuie» attendris* 
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Il dit» & difparolt . . . Mais Chrh^ie M<gèie, 
N'a point reçu le |our i . , 

£lle n'eftpoint le fruie de l'odieux Cerbère » 
Elle infpire l'amour ! 

Ta ne m'as point trahi I De ton aimable mère 

N'as-tu point la douceur? 
K'as-tapas, ma CUrit , la candeur de ton père?. 

Fuyez > fooge trompeur ! 

XII. 

Idem non frujha ventgfas addidit alas 
Fecit & humano corde volare Deum , G'c. 

(FaOP£RT. L. I. ) 

Amour a cela deNeptum, 
Que toujours a quelqu'infortune , 
Il faut fe tenir préparé. 
Ses inâdeles flots ne font point fans orages , 
Aux jours les plus fereins on y fait des naufrages , 
Xt même dans le port on eft mal affûté»- 
(Malhrrbe.) 

XIlI. 

Anîmumrege^ qui nîjlparety 
Imper at , hune frœnis , hune tu compefce ctfr 
tenu , Oc. 

(HoftAT. L.I,£p.II. ) 
S iij 



ATA s U F P L É M E K T. . 
L'hommf » t» fin pâifioni , t»ii)Mfi tnftiii fliM 

iuldti 
A bf ibln qu'on M mttt« et ft mon U Itt^rid^f 
Ion pouvoir malhfurtuic nt ftri qu*l le |^n«ri 
St poui U fondfoUbif i U It fiut enchaîner > fl(e« 

( BoiiiAti.y 
XIV, 

Tantûlus i lahis^ntnsfiàgienth caftât 
Flumina, Quld rides f mutato nomink ii te 
Fabula narratur, 

(HOAAT. tlb. I. Sit.X.) 

Tânuâlt, iu feln des taux, que pourAiic fou emui^ 
le plaint de U foif qu'il cnduce i 
Tu rli à ce propoa , Lc^^euil 

Change de nom , fa fable ta fia ptppie &Tcniaxe. 

XV. 

ffinc advînavenit ïatus tt alteris 
Ta manfis adkiiet Deum , &€. 

( Id. Od. V. L. IV, ) 

Scii ledieadei fcftins , le dieu de raUégreffCj 
Que noi tables fuient tes autels i 
Pr^iide à ooa jeux folemnels , 
Comme Htrei^tskiix jeux delà Qrèce. 

Seul tu fais les beaux joue» : que tes jours foient 
fans fin. 

Q'cù, ce que nous difons > en levojant l'auxoïc : 
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Ci qa'tn HOiëouet I nuiti noua rtcUfoni tacoia 
£Atrt Ui bf «• ilu Dl«tt du vin. 

(M. Bl VOUAUfi. ) 

XVI, 

Alhut ut ohfiur^ ditergu nubik cmlo 

Sœp^ Aoeia , nttfmrturk imbrts 
Perpétuas: fc tu fâpieiu faire tnemento 

Trijlmm vitetque hboret , 6r ; 

( ÏÎORAT. Ôi. Vtt, t. I. ) 

Vatf titc aa «ttlfttnrqui t'^ppiMnef 
Qu'une e(]»tfrt]Mt Wgtatme 
Te muoifift coAtte le forr. 
L*«lc iittc , ime iMxriMe tcts^e 
Aujourd'hui gtonde&ttftt^t 
Dcmaiiir tm fttu d«iM le pott.. 

Toujours la mer n'eft |pa« eu huu 

Aux ravaçcs^ des. Af^uiloiis i 

Tûujovf k« tocxens gar leus c&iUii 

Ke défolcnt pat noi valleni* 

Lcadifgcacat défei^^sdca, . 

Se de nul efj^iff tempe r<^es» 

Sont afifrcufe^i foutentr i 

Mais Iciu charge eft moins Inporrune » 

l^otfqu'ong^it d'une infortune 

Qu'on crpcie de voix finir* jj 

(HOUSSIA-U^) ^ 

S iv 
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XVIL 

Imitation de VOde. 

^i^i fmuUigrêeiluttfU9riM rofi , &t, 

Tyrrb* , qacl eft l'amant , invné de u 
Qui fur un lit de rofe « étendu près d 
T'admire , tefourit, tepaile » tecarc 
£t /ure qu'à /amals il vivra fous ta loi 

Quelle grotte fraîche & tranquii 

Eftle voluptueux afyle 
Ou ce Jeune imprudent, comblé dei 
Te couvre de parfums , de baifers & 
C'eft pour lui qu'àpréfent Fjfrhû yeu: 
Que ton go&t délicat relevé élégami 

Ta implicite naturelle y 
Et fait naître une grâce à chaque mo 
Pour lui ta main légère aflenible à 1* 

Une flottante chevelure 

Qu'elle attache négligemment. 
Hélas \ s'il prévoyoit les pleurs qu'i 

dre! 
Crédule, il s'abandonne à l'amour, 
Dans ce calme perfide , il eft loin de 

A l'orage afiPreux du malheur. 
L'orage n'eft pas loin : il va bientôt a 
Que l'aimable Pyrrhx , qu'il poflede a< 

Que Pyrrha, , fi belle U fi tendre, 

N'ctoit pas pour long- temps à lu 
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Qu'alors il pleurera Ton fatal efclarage ! 
Infenf^ quiTc fie ï ton preraier accueil ! 

Four moi » le temps m'a rendu fage } 
J*ai regagné le port, & j'obfervc de l'oeil 
Ceux qui vont, comme moi, febrifcràl'écueil. 

Que j'ai connu par mon naufrage. 

( M. DE LA Harpe.) 

XVIII. 

JEfculus in primis , qua quantàm vert\ce ad 

auras 
JEihereaSj tantum radice in tartara tendit, frc. 
( ViaciL.Georg. II. ) 

C'fcft aind que la terre arec plaifirraflemble 
Ces cliénes , ces fapini qui s'ëievent enfcmble. 
Un fuc toujours égal eft préparé pour euxi 
Leur pied touche aux Enfers, leur cime eftdans 

les Cicux ; 
Leur tionc inébranlable ficleur pompcufe tête. 
Kcûfte, en retouchant, aux coups de la tempête : 
Ils vivent l'un pal l'autre , 8c triomphe du temps* 
( M. DE VOLTAt&fi. ) 

XIX. 

PCXMTUKE DU ChAOS. 

Tirée du premier Livre des Miiamorphofes 
dVvide, 

Avant les cieux , la terre & l'humide élément , 
Le chaos dans l'cTpace crroit confufémcnt : 

Sv 
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AiTcmbUge indîgefte i image fans figure , 
rrincipesdifcordansde l'informe nature. 
Aucun foleil encor ne préndoit aux jours. 
L'aihe inégaldei nuits leur refufoit Ton cours: 
La terre vagabonde ,& fans loix étendue » 
Par Ton poids dans les airs n'^toic point fufpendue. 
jimphitrite ï Ventovit ne rouloit point les eaux: 
Tout étoît confondu , Taîr , la teite & les flots. 
L'eaa n'offroît qu'une malTe , àc les corps qu'oa 

fluide. 
.Tout manquoit de reflbrt » & riea nVtoit folidct 
Pc concours ennemis ce vafte compofié , 
l.a froid , le chaud, l'humide, à l'aride oppofé, 
La dureté groificre àlamoUelTe unie, 
Dtft éWmencmaaxcetaxdoient l'harmonie. 

(H. SSSlV«T.) 

XX. 

Eccefagktifera fromp/u duo telafharetra 
Diverforum operum : fuga hoc , facit illud 

amorem : 
Qaoifachy auratum efi^ &* cufpide fulget 

acuîa ; 
Quodfugat , obtufum ejl , Gr hahetfuh arundine 

plumbum , Gr. 

(Ib. Métamorph. Fab. \ll.) 
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Fatal Amour , tes trtict font différent , 
Les uns font d'or i ils font doux ôc perçtns i 
Ils font qu'on aime , H d'autres tu contraire 
Sont d'un vil plomb qui rend froid 6k févere. 
O Dieu d'Amour! en qui j'ai tant de foi , 
Prends tes traiti d'or pour Cpriaitt & pour mol* 

(M. Dfi VOLTAlRfi. ) 

Sors tua mortalis , non ^ mont de quoi optas. 
(Id.Métam. L.1I.) 

Tes deilînt font d'un homme, & tes veux font 
d'un Dieu. 

( T*r /# mime, \ 

XXI. 

Et luâata dià , pojlquâm ratîonefurentem 
Vincere nonpoterat.frujira Medea repugaans 
Nefcio quis Deusobjlat , ait, rmrumque quid 
hoc ejl I &c* 

(Ovi9.M^am.L.YII.) 

te chagrin me dévore , 6c mon ame abattue, 
Sans force & fans fecours ,cede au coup qui la tue* 
Je foutfre fans favoir ce qui me fait fouffrir : 
Je cherche , mais en vain , les moyens de guérir. 
De mes yeux laoguiflans un éloquent illen'cc. 
En dépit de moi-même» explique ma fouflTrance. 
Je n'ai point de repos, ni la nuit, ni le jour: 
HéUs! d'où vient mon mal j n'eu* ce point de 
Tamour ? . . . 



410 SUPPLÉMENT. \ 

■i 
Kigoureufe fierté , qu'êtes-vous devenue ? 
Que deviens-je moi-même , U quel eft le pouvoir 
Qai me force à fortir des règles du devoir ? 
J'eniougii de dépit, ma vertu s'en offcnfe? 
Cependant ma raifon fe trouve fans défenfe» 
Et ma noble fierté eft foumife à Ton rdur/ 

(Mme. DE LA Sus£.) 

. XX IL 

Nefcîo quâ natale folum duîcedine cunéles, Gr. 
(OviD. L. I, de Font. ) 

Soit infttnél, foit reconnoiflance , 
L*homme , par un penchant fccret» 
Chérit le lieu de fa naiflance» 
Et ne le quitte qu'à regret. 
Les cavernes hiperborées , 
Les plus odieufes contrées 
Savent plaire à leurs habitans. 
Sur nos délicieux rivages, 
Tranfportez ces peuples fauvages , 
Tous les y verrez moins contens. 

( G&ESSfiT. ) 

XXIII. 

QuœJItor fcelerum veniet , vîndique reorum , 
Qui commi[fafuîs rimabhur argumentis , 
In lucemque irahet , tacitaque licenda fraude > 
Hinc çîhm immitïs tortor j^œnaque miniflcr, 
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Et qidfquis verofacit, culpavn^i feroiit 
Prodkur » (Uque ako quijurgiaj^eâlore tollau 
(Manu. Aftion.) 

Mais attendons le jour de yétïté, 
Lorfqae celui qui juge les iaftices 
Viendra compter nos vertus &nosvices» 
La brigue alors» le crédit* les égards 
Difpatoltront aU feu de fés regards. 

' • (Rousseau.) 

XXIV. 

licirco tanta ejtrerùmdifcordîa în av9 , 
Etfubteâla mails bonafunt : lacrymaque fe-- 

quuntur 
Vota , nec in cunUiffirvat fortuna tenorem^ . 

(Id.) 
Jamais nous ne goûtons de parfaite alle'greffe » 
Kos plus heureux fuccès fom méUsde trifteifé} 
Toujours quelques foucis • en ces événemens9 
Troublent la pureté de noscontcntemens. 

(COANfiILL£,Cid.) 

XXV. 

Non follicitœ pojjunt cura 
Mutare rad Jiamina fuji , 
Quîcquid fatimur , mortale genm , 
Quicquid facimus , venit ex alto , (yc. 
(SjtNËC. (Edip. ) 
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Livtltur»lMfolnii Itpiuâiiicf 
Df I d^«rf If tff la f rofitftnef , 
9N dumgfiitfolm r«rtfrf trrlitf t 
Bt Ifvr téiH confttiitt U Art 
faltreal«ki^baiUai«(kr« - 
Dm Uaaa k dt radv«riitd« fw» 

(«lOVMiàV. ) 

XXVL 

TraiuMon du fécond Chmut dt la Troadê* 

Vê rum tjl an liiniWf i » &i» 
K*cft-ct point un vain bruit parla ptar tnf«iiW« 
Bc l'amt furvic-elle au corpi qu'elle a quitté ? 
Lci mortelt une foii privéi de la lumière « 
RreooNiienceroient-iU leur p^lble ■e9nier9 f 
Bt trop infofrunéa tantqn'ilt font }ci*bat » 
Le fooicAt-U» «ncore aM*del4 du tr^pa» » 
Mo» f cent aaftere loi patoit tropduxe à fuivre « 
Tout eft fini pour nom, quaud- aoutcefloni dt 

vivre { 
Etect tfprit botnd que tant nontadiniront , 
f ufe, languit , l'^ceint, 0c meurt quand nom 
mourons. 

Tout ce que l'Océan entoure de fbn onde ? 
Ce que voit du folcîl la courfe vagabonde, 
Poit fe confondre au fein dont on J'a vu foittr , 
ht néant çà le terme ou tout vient aboutir. 
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tf Temps cMf&ft tdui » let tAti fclti tftuftsi 
Bt Tant faU !«i UU %ttt («èlvMt tMM»«b«Aii. 
f Ottfqttol dene (\i tiooblfff i U qtt*fft*«f fit la 

mott) 
Vn infttnt q«) ilaJ* lit 4artt6 4ii iWt • 
Oùfe perd dcQOiffliia rivtailemtiitfxtildiei 
Que rlon nt Cmxoit fulvri» ^^ ii*eft ilta lui* 

mêmei 
I^'homme , quand oaa fois foafoct ffttfniilatf« 
Devient ce qw'il ^toitatant qoa d*étn «<• 

XXVII. 

/mirarion ^e TEp <f ramma xxv de Martial. 

Jjpt tfl f^tn nt^nUr CêtuiU 

Z4».« fait un petit lutiiv ) 
Z(^x,â fait ia plus betle fille s 
Z«s.« faïc bien qii*die eft gentille i 
Z4x^ vaut un diamant fin : 
Sa maitrefTe en eft f»lle enfin, 
Z^tjt eonçok , Z««4 raifonnc. 
Se pUint tout comme une pcrfonne» 
Auprès d'£y/veut fômmeillec. 
Jamais on ne l'entend foufflcr) 
Et lorfqu'il lui prend quclqu'cnvi©, 
tes draps n*a gâté de fa vie. 
Veut-cile qu'on la oae^e en bas } 



1 
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Elletfertit avec ft patte > 
Puis elle gratte , gratte» gratte» 
Afin qu'on ne l'y laiiTe pas* 
Cette Chienoe honnête U ù belle » 
A toujours refté DeiDoifelle. , 

Nous n'aroDS encorpu trouver 
D'amis ni d'époux dignes d'elle. 
Sa maitrefle , pour la fauver 
Des mains de la Parque ernelle , 
L'a . ces Jours-ci , mife en paftel. 
Son portrait , fans mentir » eft tel , 
Qu'on ne la vit jamais fi pure 
Qu'on la voit dans cettepeinture» 
Tant elle cû peinte au natitrcl. 
En un mot , qu'on mette fur table 
Les deux Zmls bien de niveau , 
Vous vous donnerez tons au Diable 
Que l'une & l'autre eft un tableau 
Ou l'une de l'autre véritable. 

(M. DfiSlVRT.) 

Toutes ces imitations libres ou Râcîlcs, 
& celles que Ton obfervera , en lifaot cet ' 
Ouvrage , feront connoîcre les richeffes 
que nos Poètes doivent à rAnciquité. Les 
Komains ont imîcé les Grecs : nous devons 
imiter les Grecs & les Romains. On a 
déjà obffrvë que jamais la Poe/ic o'auroic 
briilc en Italie , fi la Grèce n'eut pas fourni 
des modèles à ces Poeces. Leur commerce 
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avfc les beaux génies d'Athènes ^ fut pom 
.<ux un rayon de lumière. Que ne faic 
point une imitation noble, riche & indé- 
pendante? Elle élevé le génie, lui donne 
plus de force .ajoute, à la perfedlion du mo- 
dèle , & s'approprie qs qu'elle emprunte. 
Les plus grands hommes de notre Nation , 
ont tegardé les écrits des Grecs & des Ro- 
mains comme la régie du bon godi , & com- 
me une fource pure, où l'on doit fans cefTe 
puifer. Ainfi penfoienc les Corneille , les 
JÎficin^ , les Boileau , les Molière , les Fene- 
Ion , les la Fontaine , les Roujfeau, S'en écar- 
te- t'pn ? on. s'égare , on marche au hazatd , 
on ne mérite plus l'admiration des fîécles. 
Malheur â l'Ecrivain qui fe faic gloire de 
n'imiter perfojnne î II ne fera jamais imitée* 
Homère, Platon, Démofthènev ^ Pindare y 
Sophocle , Euripide , Virgile , Horace , Cicé^ 
Ton , &c. (ont les Héros & les LégiHaceurs 
du Monde Lictétaite. Nous devons nousfor-r 
mer fur eux , & imiter ces anciens Sculp-. 
teurs , qui avoienc fans cefTe les yeux fur 
cette belle flatue de Policlète , connu fous 
le nom de Règle, Accordons nos luths lui 
les lyres des Anciens : c'eft en nous mode- 
lant fur ces admirables originaux , que , 
femblables à ce grand Peintre oui peignoir 
pour tous les fîécles > nous travaillerons pour 
l'immortalité. Apprenons d'eux â être fages, 
à penfer judicieulemenc , à rejetter le faux 
bel>efpcit , à chérif la belle & fimple nature 
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i répandre dans nos produôioDS la clarté « 
la aobleflè , la ^rariécé , le nambre , les grâ- 
ces , l'harmonie. Jeunes Foetes , qui prétçn* 
dez obtenir un jouT la palme du ^énie , étu« 
diexles profondément > lilet-ies Ibuvenc ^ èc 
xépécez avec Horace : 

NoSuraÂvtrfate manu^ werfate Diurni. 
FIN. 



APPROBATION. 

J'AI lu, par ordre «le Monfeigaeuf le 
Chancelier , <i& Manili(bit ayant pour 
titre , Etrennes du Parnajfe » contenant U 
Notice des Poètes Latins ; â: fe n'y ai rien - 
trouvé qui pui^e en empédiei l'iinpreffioB. 
ÂPttis ce a5 Mais 1773. Mauchaiio. 
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